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4-5 Un président sur les bras et une bombe Georges-Hébert Germain
entre les dents: grandeur et misère des
journalistes, au cinéma et dans la vraie
vie; évidemment

7 Jean Lapointe, un second début Denis Tremblay Robert Bleau

8 Disques Denis Tremblay . +

9 En téte d'affiche : le disque québécois Georges-Hébert Germain
ne tourne plus en rond . : " -

10-11 Paul Baillargeon : des iles avec ‘de la Denis Tremblay Robert Bertrand
musique autour: une entrevue avec celui . : :
quiveut à la fois chanter et ne pas .

. chanter = ;(

12-13- Télévision i . Johanne Mercier _

14-15 Livres : François Piazza LL
16 - Les carnets de Marcel Dubé Marcel Dubé RA vo
17-18 Restaurant ~ Monique Mathieu sn .
20 Une culture qui baigne dansle sirop : . |. Bourdeau = ei

~ ou se situe la cuisine québécoise ? . so ei x

Couverture Le Robert. Bertrand
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“Rien que la mémoire”
-(La Maison des Arts, La Sauvegar-

de)
Cette pièce devrait plaire àtous les
jeunes amateurs de théâtre et à
tous ceux qui sont friands de créa-
tion québécoise. Ecrite par Michel
Garneau et interprétée par’ le grou-
pe “Voyagements”, “Rien que la
mémoire” fait vivre des “vieux qui
s’échangent des souvenirs et des
impressions dans la salle commune
d'une résidence pour personnes
âgées. Le texte est drôle, les comé-
diens sont excellents et le metteur
en scène a fait preuve de beaucoup
d'imagination. La pièce est à l’affi-
che jusqu’au 11 avril.

“Le dernier des Don Juan”

(Théâtre Port-Royal de la PDA).
Une pièce coupée sur mesure pour
les hommes qui ont franchi le cap
de la quarantaine ou qui sont pré-
occupés par la ménopause des mâ-
les. Ecrite par le roi de l'humour
populaire américain, Neil Simon, et
adaptée pour le Québec par René
Dionne, elle nous fait partager les
ambitions de libération sexuelle
d'un quadragénaire en rupture de
ban avec la fidélité conjugale. Du-
ceppz et “son gibier”, Monique
Miller, Véronique LeFlaguais et Mar-  

" jolaine Hébert nous font vivre de
très agréables instants. Convien-
drait comme un gant “Playtex” aux
plays boys de piano-bar qui ont de la
difficulté à embrayer dans la fièvre
du printemps.

“Délire à deux” et “Leschaises”
(AuThéâtre du Nouveau Monde)

On nel’a pas encore vu mais on le
souligne à votre attention. D'abord
parceque c'est un programme dou-
ble Eugène Ionesco et surtout par-
ce qu'on a fait appel à Guy Godin,
Louisette Dussault,Luc Durand et
Kim Yaroshevskaya pour interpré-
ter les personnages imaginés par le
maître de l'absurde. Ça devrait plai-
re à ceux qui ont une sainte hor-
‘reur des situations claires et qui
sont attirés par le ‘vide entre les.
vieux couples. Les amateurs de
Boulevard feraient bien d'éviter les
parages.

 

Enrico Macias, ®DA, 14 au 18
avril) ’

excelle dans l’art de transporter les
coeurs délicats au septième ciel des
amours rosés. À recommander aux
couventines et atx ex-couventines.  

Plume, (Gesù, 18, 19, 20 avrll). ;<
Plume est fou-raide. On l'aime ou. ;
on l’aime pas.

Bob Hope, (Forum, lundiou mardi -
selon l'horaire du hockey) -
Hope est un vieuxde la vieille. Son
humour est connu, Mais'fl est intel-
ligent. Il s’entoure de gagmen qui
lui écrivent sans cesse de nouveaux
textes. C'est ce qui hii a permis de
survivre aussi longtemps.
Concours international de Montréal,
(4 au 22 juin. Collège Vincent d'In-
dy.)
Pour les amateursde musique clas-
sique, c'est une ‘fête. Quelque 65
pianistes de 18 pays participeront à
l'épreuve.

Gérard Lenorman, (PDA. 21 au 25
avril)

 Lenorman est également un chan-

 .
.

d

Stanley. Kubrick ("
«4pace” #1’ “Orange mécanique”): On 

oirisaespor

Serge Lama, (22 au 25 avril. PDA.)

Ce qu'on dit de Lenorman peut
tout aussi bien s'appliquer à LD
D est la vedette numéro un de
France. :

 

“Adieu poulet” -
(Parisien) pou Ci

Un bon film, policier fait, sur me-
sure pour Ling Ventura par Pierre
Garnier-Deferte:: Un inspecteur de
police refuse de fermer les yeux sur
Ja corruption ‘et -Je.crime qui sévis-
sent dans - l'administration . d'une

. ville de province: RemarqueBle par-
ticipation du.Jeune Patrick - Dewae-

“Bary|Lineson1

Dernier iim ©“do Britannique
“de l'es

“y suit.lehauts et les bes d'un
. j-'aventurier naïf dans l'Angleterre du
Fo XVe siècle i dans Yoeil dé: Ku-

| brick, re étrangement au
mande d'aujourd'hui.

Ce.n'est pas du Reggianj. - x
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“Echoes of a Summer”
{Place du Canada)

Atteinte d'une maladie incurable,
une petite fille de douze ans se voit
condamner à mort par les méde-
cins. Grande peine des parents. Sa-

 

gesse philosophique démesurée de
la petite fille (Jodie Foster, l'adrmira--
ble petite pute de “Taxi Driver”).

= “Le ‘chat etla souris”
(Dauphin)

| Un beau filmde Claude Lelouch
0 Reggiani et Morgan. Une his-.

:i toire. policière à double sens qui
s est .racentée avec beaucoup

p de raffineñnent et d'humour.

“Hester Street”
* (Côte-des-Neiges)

Film remarquable réalisé par
une nouvelle venue, Joan Silver, qui

=

raconte dans cette chronique la vie
Ë des immigrés juifs venus de l'Euro-
* pe de I'Est s‘instalier à New York
où ils poursuivent les visions illusoi-

 

 

“La course à l’échalote”
(Crémazie)

Fait par Claude Zidi qui a réalisé
la série comique des Charlots. Il uti-
lise ici Pierre Richard et Jane Birkin
qu'il parachute dans “une suite de
situations désopilantes propres à
déclencher le gros rire commercial.
Pour ceux qui ont absolument be-
soin de rire un peu.

“Goodbye, Norma Jean”
(Palace) =

Raconte l'histoire (romancée
peut-être ?) de Marilyn Munroe
dont le véritable nom était Norma
Jean Baker. On la suit tout au long
de sa carriere- jusqu’au.point fatal

“et final où la névrose fait craquer le
mythe -sexvel. de d'Amérique desar-.
nées 50. Co

“L’histéire d'AdèteH:»
(Parisien ) --

Raconté l'amour fou. et terrible-
ment romantique qu'éprouve [a fille
de Victor Hugo pour un soldat bri-
tannique cantonné à Halifax. Ten-
dre et amère beauté des ima
Jeu émouvant d'Isabelle Adjani ha
bilement dirigée par Frangois Truf-
faut.

“Next stop, -
‘Greenwich Village”
(Snowdon)

Doit représenter les USA au’pro 1
‘thain festival de Cannes (avec Taxi
Driver).

‘

Raconte commentle che- |

 

res et parfois dangereuses de I’Ame-
& rican Way of Life. Beau, intelligent,

£ passionnant.

6 “La faille”
(Chevalier )

Un bon gros suspense dans la
Grèce des colonels. Deux hommes,

RB un policier (Miche! Piccoli) et son
prisonnier {Ugo Tognazzi), finissent
par découvrir qu’ils sont tous les

R deux victimes d'un même système
R aveugle et fasciste. Et ils tentent
L ensemble d'y”échapper. Une drôle

J de surprise les attend.

f La flûte enchantée” _
ÿ (Place du Canada etDauphin)

nterprétation cinématogra-
B phique du célèbre opéra de Mozart
k qui) une fois de plus a valu à Ing-
F mad Bergman l'éloge unanime de la .
; Critique internationale. | Sous-titres
à français au Berri et anglais ‘A la Pla-
ce du-Canada.  

min de la gloire qui conduit à Holly-
wood passait dans les. années 50
par Greenwich Village. Aspects de -
la vie de bohème et d'artiste
brillamment révélés par Paul Ma-
zursky qui fait ici oeuvre autobio-
graphique.

“One flew over the
Cuckoo’s Nest’
(Place Ville-Marie)

Réalisé par le . Tchéque “Milos
Forman qui pose sur "Amérique un
regard plein d’ironie et de repro-
ches. Jack Nicholson, le personnage
principal y est extraordinaire. L'un
des films ies plus importants de
l’année.

“Un après-midi dechien”,
(Champlain et Verdun)

Voilà enfin la version française
de “Dog Day Afternoon”, ce ‘mer-:
veilleux film de Sidney Lumet dans
lequel .A! Pacino nous dorme un 5!
brillant numéro d'acteur.

4
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“Seven Beauties”
(Parisien)

Réalisé par Lina Wertmuller, in-
terprété par Giancarlo Gianni, qui
ont fait ensemble “Swept Away”
qu'on a vu dernièrement. Ça se pas-
se pendant la guerre à Naples, dans
un asile d'aliénés, puis dans un
camp de concentration nazi. Une
grosse farce mélo qui tourne à l’hu-
mour noir et au désespoir. On rit
jaune et on vole bas. d .

|

“Taxi Driver”
(Atwater |)

Un portrait amére et ironique de
l'Amérique. d'aujourd'hui par l’au-
teur de “Mean Streets”, ‘Martin
Scorsese. Un ancien marine (Robert
de Niro) devenu chauffeur de taxi-à

“| New Yorktente de sortir de l’ano-
- nymat à la pointe du revolver. La

société bieñ pensante approuve ses
crimes et il se retrouvera bientôt
derrière son volant.

“Violence et passion”
(Elysée) -

C'est le dernier, film de Visconti
qui est mort il.y a quelques semai-
nes. 1! raconte “l’histoire - d'un vieil
aristocrate ‘(Burt Lancaster) dont la.
vie'et.les valeurs sont troublées par
les gensqui l'entourent et. qui n'ont
pas. la mêmevision des choses et

i ta
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“Docteur Françoise Gaillant”|
(Parisien, Laval et Greenfield)

Annie Girardot, François Perrier,
Jean-Pierre Cassel. Avec une sembla-
bie distribution, il est difficile de
passer à côté. Sur le ton mélo, on
nous fredonne l'histoire d'une fem-

. me médecin partagée entre sa vie
professionnelle et sa famil Un
drame surviendra. On, se
par bout dans quelque page de Pa-
ris-Match ou dans quelque épisode
de “Quelle famille”. C’est cependant
bien fait. Et drôle par bout.

“Film d’amour et d’anarchie”
(Fleur de Lys)

De l’Italienne Lina* Wurtmuller
qui, semble produire à un rythme
effarant. C'est le troisième film
quelle nous envoie en quelques
mois. Un jeune paysan italien s’ins-
taile dans un borde! en attendant
de pouvoir descendre Mussolini
Mais il y trouve d'autres intérêts et
se fait avoir avant d’avoir pu met-
tre son projet à exécution.

“Cousin cousine”
(Elysée)

Une délicieuse comédie qui se
1 passe en famille et qui prend com-

me sujet,principal la fidélité conju-
gale. Un” jeune homme. fidèle5

…_ prend de. sa fidèle cousine et ile ie-
- sent tous deux ‘tomber leurs: frivo-
des conjoints et s'en vont faire’ ly.
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J'ai vu cette semaine deux bons

films dont les héros sont des jour-

nalistes. “All the President’s Men” à

I'’Avenue (et au Fairview) avec Ro-

bert Redford et Dustin Hoffman.

Et “Un nuage entre les dents” avec

Pierre Richard et Philippe Noiret au

Berri. L'un de ces films est basé
sur un fait vécu, l'affaire du Water-
gate et le dégommage spectaculaire
du président des Etats-Unis. L'au-
tre est basé sur le rire pur et sim-

. ple et n'a pas d'autre prétention
. que celle d'amuser le bon monde,
ce qu'il fai t d'ailleurs fort bien.

Redford et Hoffman incarnent

dans le film d’Alan JF. Pakuja les /

deux journalistes du Washington
Post qui ont découvert les impres-
sionnants dessous de Watergate,
Bob Woodward et Carl Bernstein,
qui se sont mérités pour leur tra-
vail'le prix Pulitzer et qui ont vendu
pres de deux millions et demi
d'exemplaires du livre qu’ils ont
écrit sur cette affaire, ce qui a pro-
bablement fait d'eux les journalis-
tes les plus fortunés du monde. Ils
ont en tout cas dessiné les traits
d'un nouveau type de héros améri-
cain. Et ils ont aujourd’hui leurs
entrées au . Panthéon des “pop
stars” où ils figurent dignementaux

imcôtés des Bob Dylan et des
Leary.

I'd

Un jeu périlleux
“All the President's Men” racon-

te la longue et miñutieuse enquête
qu’ils ont menée parfois à tâtons
dans le monde de la bureaucratie,

 

 

cinéma

Un président
sur les bras
et une bombe
entre les dents in

ie >

de la politique et de l’administra-
tion. Un jeu périlleux dans les pla-

* tes-bandes du FBI et de la CIA. Un
jeu dangereux dans lequel ils ont
embarqués des employés de bureau
effrayés, des membres du gouver-
nement inquiets, des témoins invo-
lontaires. Et une figure ombrageuse
connue seulement (encore aujour-
d'hui) sous le: nom de ‘Deep
Throat”.

Vous trouverez ce film profon-
dément réjouissant si vous avez sui-
vi attentivement la grande et folle
aventure du Watergate qui a fait
couler beaucoup d’encre et de bave
depuis son obscur commencement
en juin 72 par le cambriolage des
quartiers généraux du comité du
Parti National Démocrate jusqu’à
son dénouement en août 74 par la
démission de Richard Nixon et la
mise en accusation des hommes de
confiance du président.    

> ame.

>

Si par contre vous avez suiv
tout ça vaguement et de loin, vo
allez peut-être trouver le film u
peu long par moment et parfois
bien confus. Car vous. n'assistez pas
à la reconstitution logique d’un fait
historique, mais aux aventures que
deux journalistes ont vécues à l’in
térieur de ce fait. Vous voyez de
quelle façon ils travaillent, de quelle
façon et par quels moyens et sous
quelle pression et avec quelle pas
sion ils cherchent l’explosive vérité
mais vous ne voyez pas vraimen
commentils la trouvent.

Ca leur vient par bribes ét pai
surprises, morceau par morceau, E
comme eux, on s'en va là-d 1e
tâtonnant. On interroge toutes sor
tes de mondes, on tire toutessorte
de ficelles et de conclusions plus. o
moins hâtives_ on cherche de
noms, des preuves, des adresses

 

L
E
E

n
e
r
r
e
0
 

‘on

de
on
au

soi

 

 

 

 



 

par
je

 Bo SL, LEE
iS

ci
$

A
a

U
U
E
E

A
"

i
N

A
O
T

P
R
E

ps.
p
e

A
a

R
S

N
E
U
E

E
A

w
n

5
A

4
A

o
y

0e
C
R

8
R
E

22
28

T
e

+
v
a
s

4
2
5

Rl
?

o
x

al
li
es
”

E
R
E

N
P
A

.
v
e

>.
.

-
;

Le
i

p
a
;

f
_

R
e

s
s

"
T
S

5
a
s
T
L

‘
~

R
O
C

*
…

r
a
r

T
A

n
o

=
E
E

F
8
+

.
4

“o
e

"
4
4

.
:

c
o

=
-

 

des numéros de téléphones, etc. Et
on se fäit fermer bien des portes
au nez. Et on recommence bien
sojivent à zéro en se demandant où
orf s'en va,

Plus encore que l'affaire même
dy Watergate, c'est l'entêtement
pæssionné de Woodward et de
Bernstein: qui sert de prétexte à ce
film. Redford (qui a coproduit) et
Héffman ont su garder du débutà
lalfin un rythme nerveux, trépidant,
sajivage, créant un véritable tour-
billon de points d'interrogation qui
aggressent le spectateur et soutien-
nént jusqu’au bout son attention.

;

“Un nuage entre les dents”

Avec “Un nuage entre les dents”
di français Pico, c’est un tout au-
tré monde qu’on découvre, une au-
tre salle de rédaction (sale et sordi-
de), d'autres préoccupations et un
autre genre de folie, plus douce,
plus fraîche, plus délassante. Et te-
nez-vous bien, on est là pour rire.
On tombe dans l'hilare et le comi-
que, dans l'humour et la fantaisie.
Et ça goûte le printemps. Et ça fait
du bien.

Philippe Noiret et Pierre Richard

travaillent comme journaliste et
photographe aux faits divers dans -
un journal parisien dont le rédac-
teur en chef est un sombre crétin
malade d'impossibles grandeurs,
gros mangeur de pilules pour les
nerfs, amateur de sensations for-
tes et dangereux déformé profes  
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- Queulasse, gros,

=
I envole ses deux “cow-beys”

(c'est ainsi qu'on les appelle’ au
. journal) couvrir tout ce qui ne sent
pas trop bon, le sanglant, je scande-
leux, le criminel. Et ceux-ci foncent
là-dedans avec une belle innocence
et une sublime insouciance, interro-
geant, photographiant, investiguant

- des estropiés sociaux, des dévoyés,
des suicidés, des forcenés, des fous
furieux, des malades mentaux.

Et de temps en temps,“ces têtes
heureuses rapportent de la nouvelle

. au bureau. Ils finissent même par
“en créer à leut insu, parce œufiis
sont trop dans la lune et parce
qu'ils ont justement un nuage entre
les dents. Une grosse, énorme, gb -
gantesque nouvelle qui fait doubler
le tirage et plonge nos deux fous
dans une série d'aventures impessé
bles. Nouvelle que je ne vous ag
prendrai pas cependant. Sachez
seulement qu'elle est fausse et que
tout le monde en sort sain et sauf;

Comme toujours, Noiret estem:
traordinaire, magnifiquement dé

huileux,” puant,

‘mais merveilleusement sympathique _
et chaleureux. Et Pierré Richard
semble avoir :retrouvé la bonné for-”
me qu'il avait dans ses premiers
films, “Le distrait” et SSUrtSisE “Les
malheurs d'Alfred”, forme qu'il a’a-
vait plus du tout dans cette triste
“Course à l’échalote” de Claude
Zidi qui tient toujours l'affiche at
Crémazie, alors que “Un nuage
tre les dents” vient -de quitter
Berri pour laisser la place à une
version de “Les trois jourssie

- dor”.
 

sionnel.

\ pi
8

Pierre Richard, bon comme dans ses premiers films...

BANSHEE cures: 1.0, 43e, 1.50.
CINE CENTRE : 12.05, 3.30, 6.35, 8.10.
GREENFIELD : Semaise dès 60,
samedi of dimanche : 1.00, 4.29, 7.40.
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Le dimanche, ce n'est pas :
unejournée comme les autres.

, on se repose, on se détend, on
ve Wistrait en lisant

Le Dimanche
* Mate péeceoir Montréal-

in par semaine,
Composez

285-7031
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AVENUE — All thepresident's men:
1:00, 3:35, 6:10, 8:55

ARLEQUIN — La pluie de l‘enfer:
2:50. 6:10, 9:25. Poursou
de salauds: 1:10, 4:25

ATWATER ) — Taxi Driver. Toute
a semaine: 1:10, 3:10, 5:10, 7:

ATWATER il — The magic flute.
Sam.-dim.: 12:10, 2:30, 4:50, 7:10.
Lun-ven.: 7:10, 9:30,

SEAVER — Fanny Hill meet Or
Erotico: Midi. 2:50, 5:40, 0:30.
‘Man and Wife: 1:40, 4:30, 7:20,
10:00. Court mitra: 1.20, 4:10,
7:00, 9:50.

BERRI — Les trois jours du Condor:
Toute la semaine: 2:25, 6:00, 9:3
Phaze IV: Toute la semaine: 12:
4:20, 8:00.

sido — L'essayeuse: 1:00, 4:05,
9:55. Sexe dangereux: 2:15, 5:25,
8:30.

CANADIEN _- re:or infirmid-
1:00, 3:50 Salon de

absent: 2:25, 5:20, 8:
CHAMPLAIN — Un après-midi de

… Chien. Toute la semaine: 1:40, 5:35,
9:30. Le verdict. Toute la semaine:
12:00, 3:50, 7:45.

CHATEAU i — La prole des nonnes
7:30, 5:58, ns. Kihe le garde
corps: 1:00, 7:45

CHATEAU 2 —Mites disent tou
: 2:58, 6:15, 9:35. Les Sito

bées: 1:10, 4:36, 7: 30.
CNEVALIE C'est dur pour ja
Donde: 1:25, 3:35, 5:40, 7:50,

CINEMA 7e ART Bananas : 7:00;
sam. 7:15; dim. 2:25, 7:15. Ludwis
œ le Srfquscule des dieux : 6:30;
sam. 4:00, 8:45; dim. 4:00, 8:45.

CINE CENTRE Ne 2 — Elles disent
- Souiqurs oui : 12:05, 3:20, 6:35,
2:38. Les allongées : 1:40, 4:35,
8:1

CINEMA DE PARIS — Death
: 1:30, 3:00, 4:40, 6:20, 7:50,

CINEMA|LONGUEUIL — Né pour
7:30; sam., dim.

3.23.2% Te30." Funny Lady : sem. 9:10,
5:00, 9:10; dim. 1:00, 5:00,

ir
CLAREMONT — Bad News Bears:

12:40, 2:50, 4:55, 7:00, 9:05.

COMMODORE Pénitencier des
rses — Le clan des

gangsters — .
CREMAZIE — La pousserse à l’échalo-*
1e: sam, dim. 1:%0, 3%. 5:30,
7:30, 9:30; lun.-ven. 7:30, 9:30.

DAUPHIN.(McLaren) — Le chat et
la souris: ‘sam. dim: 1-30, 3:
3% 7:30, 9:30; lun.-ven. 7:30,

. DAUPHIN (Renoir) — La Hote en-
chantée : dim. 2:00, 4:30,
7:00, 9:30;onven. 7:00, 0:30.

ELECTRA — Les filles de Kamare :
12:48, 4:16, 7:40. Filles tacorrigi-

bles’: :5:9.9.28
. EROS —. :oi5.

2:30, oreex
vom: 70:15, 12:48,

EVE — Campus rein:30:00, ,
12:50, 3:45, 6:35, 9:25. Teens
ge Jaitbalt : 11:35, 2:30, 5:20, 8:15

“PRSTIVAL — L'Esclave du plaisir:
1:00,-3:45, 6:35, 9:25. Les fleurs du
vice: 2:30, 5:15, 8:05.

FLEUR DE Lys _Adi d'amour et
d'anarchie dim: 1 ,

S00. 5.15, Sao Sur Sem.:
7:15, 9:30.

GRANADA — La orole des nennes
samedi et dimanche à 2:35, 4°00,
9:20. Kiba le garde cores: 1:06,
4:25, 7:50. Sur semaine dès: 6:00.

GREENFIELD Ne 1 — Elles disent
touiours oui: samedi et manche à:

, , 9:25. Les gilongées:
’ 100 4:20, 7:40. Sur semaine és:

GREENFIELD Ne ‘2 — Docteur
Françoise Gajtlang sored
manché 3: 3% 5:30, yy*
9:30. Sur PALEJF: 7:30. .

JEAN-TALON — Krakatea; sam et
5:35, Surdim: 1:58, sem.:

6:00, 9:40. Monstre de I'iie en feu:
Sam. et dim.: 12:30, 4:10, 7:50. Sur
sem 75

KENT — Degosit ne. return:
1:00, 3:30, 6:pr

LA SCALA — de terne:Trembiement de
1:15, 5:15, 9:15. Duel: 3:36, 7:30.

LAVAL Ne ' — Docteurance
Gaitland: Samedi à:
1:30, 3:30, 5:30. 7:50, $30.or
maine, dès:

LAVAL Ne 2—2amit Plot: Samed!
et dimanche à: 12:20, 2:30, 4:48,
6:55, 9:05. Sur semaine dès: 6:55.

LAVAL Ne 3 —La solitaire du fort
Humboldt: Samedi et dimanc :
pat 6:00, 9:45. Terreur sur le at
tanique: 12:10, 3:55, 7:40. Sur
maine dès: 6:06.

LAVAL Ne A — Emmanuelle l’anti-
vierse: Samedi et dimanche: 1:00,
3:00, 5:00, 7: oor 9:00.Sur semaine
dbs: 7:00.

LAVAL Ne 9 — Lipstick: Samedi et
dimanche à: 1:45, 3: :35, 7:30,
9:25. Sur semaine dès 7:30.

vsEiplaisir: Fe he

Sur sem.: 6:35, 9:25. ur
vice: Dim.:"2:30, 8:1wwrrSur
sem.: 8:

MAJECTIC — Plein la meule. Se-
maine . Samedi dimanche:

5:10,
» 7:18.
MERCIER — Les dents de |

dimanche: 12:10,
LuJu"5:10, 9:35. Lune

ne ry —Les filles do Kame-
“fe: 1:00, 4:25, 7:30. Filles noel
sibles: 2:35, 6:00, 9:25. Samedt:
Filles incerripidies: 11:3, 3:88,

19:45, filles do Kamares
; i ans 9 .
MONK Miron;=4a“8m ont waves  2:08, 7

 

“ OMEGA 1 — Des jeunes filles incor-
rigibles: 2:40, 5:10 9:40. Les
filles: Kamore: 1:00, 4:30, 8:0C.

OMEGA Il — Un silencieux ay bout
du canon: 1:00. 4:40, 8:30. Le
monstre vivant: 3:00, : 6:40,
10:00.

OUTREMONT — Vendredi $ avril:
7:00, Fat City, 9:15. La montagne
sacrée, minuit: Crystal Voyager.

est

Samedi 10 avril: 7:30 et 10:00.
Spectacle sur scène: Maneige. Mi-
nuit: Crystal Voyager. Dimanche:
2:00, Harold and Maude, 4:00, Ha-
rold et Maude. 7:30, Le téléphone
rose, 9:40: $.
Lundi 12 ‘avril: 7:30, Les euichets
du Louvre, 9:30: Lily aime-moi.
Mardi 13 avril: 7:00, Soirée-rencon-
fre: La maison qu: empêche. de voir
la ville.
Mercredi 14 avril: 7:00, Le décamé-
ron, 9:30. The Manxman.
Jeudi 15 avrit: 7:15, The Manxman,
9:30, Throne of Blood. .

PALACE — Lipstick: 1:00, 3:00,

l'enfer.
00. Sa

, 9:
PARADIS — La pluie de
Lundi à vendredi: 6:30, 10:
medi et dimanche: 6:36, 10:00. Bis-
touri. Lundi à vendredi: 8:08. Same-
di et dimanche: 4:40, 8:10.

PAPINEAU | — Adies poulet: 2:25,
6:00, 9:35. La faille: 12:30, 4:05,
40.

PARC — Les fliles de Kamare: 6:05,
9:35. Filles incorrigibles: 7:40, Fin
de semaine: Les filles incorrigible-:
125«2. 4:10, di4 or filles 6e Ka-

2:30, 6
PARISIEN 1 —if News Bears:

1: 15, 3:20, 5:25,7:35, 9:40.
PARISIEN 2 Seven Beauties:

2:40, 2:50, 5: 00, 7:10, 9:
PARISIEN 3 — Emmanuelle l’anti-

vierge: 1:00, 3:00, 5:00, 7:00, 9:00.
PARISIEN 4 — Docteur Fancoise
Gailland: 1:30, 3:30 5:30.|
9:30. )

PARISIEN 3 — Histoire van
H: 1:10, 3:10, 5:10, 7:10, 9:10,

mERROY — L'important,Ak] d'al-
r : 12:35, 2:50, 5:00, 7:15, 9:25.

PIGALLE Les voyeurs | 1:10.
6:50, 9:40. ça bon pour la

nl | 2:25, 5:15, 8:05.
PLACE DU CANADA —. Robin and
Marion © ‘sam, dim. 1:15, 3:13,
515, 7:15, 9:15; lun-ven. 7:15,
9:5.

PLACE VILLE-MARIE (Petite Sai-
le) — Sunghine Boys. mai 2:45,
4:50, 6:50, 8:55.

PLACE VILLEMARIE { sat
Je) — Fiew Over the Cuckoo's

12:05, 2:20, 4:40, 7:05, 9:30.

PLAZA — Krakatoa: sam. dim.
1:35, 5:38, 9:20: sem. 4:00, 9:48.
Monstre de (Île en feu : sam., dim.
12:30, 4:10, 7:50; sem. 8:15,

PUSSYCAT — He and she :: mici,
3:00, #50, 8:45. Meiero ualis :
1:20, 4:10, 7:do.$50. Court [Metra
se : 2:50, 5

REGAL — Pénitencier des femme:
perverses — Le clan des ters
— Dérapage contrôlé.

REX — Un justicier dans la) ville: |
12:45, 6:00. La trahison se paie
sh: 2:25, 7:40. a dernière mai-

son sur la gauche : 4:15, 0:40,
RITZ — La pluie de Iterifer : san.

de SR PEire Éttnteee6:30, « une
lpuds : sam., dim. TaTe 8:00;
jon.-ven. :06.

RIVOLI 1 — Les voyeurs + 11-05,
4:00, 6:55, 9:50, {a bon pour la
santé : 2:25, 5:26, 8:15. :

nivOLI Ne2 — Emmanuelle Vanti- .
vierge: 1:30, 3:30, 5:38, 7:30, 9

sT-DENS. — Le monstre est vont:
2:35, 6:15, 10:00. Un silencieux au
bout du canom: 12:45, 4:25,

SALLE Etsensteia — Viol et
passion : lun.-ven, 2:38,0hsSa
dim. 1:00, 3:10, 5:20, 7:30, 9:45

SALLE,RESNAIS — Cousin, cov
ne : en Le. 9:30; sam. 1:
330,50 7: 10:00; dim. 1:40.
3:30, 5:30, 7% 9

SEVILLE — and Hi Des :
1:18, 3:10,.5:N,oy,9:25. "

SNOWDON — Lipstickà sam,
1:40, 3:40, 5:35, p; rs
sem. dès 7:00.

THEATRE MATIONAL — i spéc-
fac d'Eécar Allan Poe: sam.

, 7:55; sam.-ven : 12:4 32
0: 2. La clinigud diabolique
$i 9:50; dim.-ven. 1:45, 0,

VAN HORNE — The Adventure of
Sherlock Holmes 3Brother :

:00, 5:00, 7
“VERDUN — Les 3 jou =
am,nt 2:0, ces on
ves. Pe
Te“ee, i on.vnon

VERSAILLES" (Salen Bleu)NT &En
manueñie, _l‘antivierse :
"1:30, 3:30, 5:30, 7:30,xser
sem. dès 7:30.

eeeGaillard ) oe
as 7:30, 9:30; sur

vices — , 68)SERtaYCnge SE
£ cs 60:40
7:08. 9
vasTHOUNT SQUARE —

DonsR
vox — Family Piet: 2: 2:38,

40. 6:55, 9

Le,

CINE-PARC
anePARC pousare ya
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Le débutant le plus célèbre du
spectacle québécois donne ce soir le
dernier de son premier engagement
à la Place des Arts. Jean Lapointe,
40 ans moins des poussières. ex-Jé-
rolas en mal de liberté et de bon-
heur, a brisé la glace mardi soir
avec un spectacle qu’il étrennait de-
vant un public cousu de célébrités :

de Lise Payette à Guy Lafleur en
passant par François Cousineau,
Renée Claude et Luc Plamondon.
Pour ne nommer que ceux-ci.

“Ca été dur, m'a-t-il dit cette se-
maine. D'abord parce que le specta-
cle était fait, au moins à 50 pour
cent. de matériel que je n'avais ja-
mais essayé en scène. Et puis, par-
ce qu'on-n’a pas eu de vraie généra-
le. À la place, j'ai donné mon spec-
tacle lundi soir (veille de la premiè-
re) devant une vingtaine de person-
nes, dans une salle de répétition.”

Il avouera aussi avoir éprouvé
un trac terrible. “Le spectacle s’est
passé comme dans un rêve. J'étais
sur une tension ‘épouvantable”.
C'est pour ça qu’à la fin je n'ai pas
pu m'empêcher d'éclater en san-
glots!”

Le don de sympathie
~ Pour des raisons qui tiennent
moins aux subtilités de la promo-
tion qu'à la prodigieuse et sincère
sympathie qu'il dégage, Jean La-
pointe ‘démaquillé” a été précédé à
la Place des Arts par une couvertu-
re journalistique (journaux, radio
et télévision) à laquelle peu d’artis-
tes québécois, même les plus
grands, ont eu droit. Il n’est pas un
journal, pas un poste de radio et
de télévision qui ne lui ait consacré
qui une page (souvent la première),
qui une heure. Pour Jean Lapointe,
les amitiés et les complicités se sont
mobilisées spontanément. Il est vrai
que Jean Lapointe ne compte ni
son temps ni ses sous quand il s’a-
git d'aider un ami ….

Ce débutant aux 22 ans de show- ‘

business dont 18 et demi comme
membre du duo les Jérolas (“Tout
un bail”, reconnaitil en précisant
que l'erreur des Jérolas a été de
ne pas se dissoudre après 15- ans
d'existence) a également eu droit à
un traitementde faveur le soir de

la, première: les critiques des sept
otidiens de Montréal (“Montiéal-
tin”, “La Presse”, “Le Journal de

Montréal”, “Le Jour”, “Le Devoir”,

“The Gazette” et “The Star”) cou-

vraiént “Jean Lapointe démaquillé”.  

Spectacles
par Denis Tremblay

Jean Lapointe,
un second début
  

            

  

  

  

   

  

    

   

           

  

- Le fait, en lui-même, constitue pres-
que un événement!

Ces -critiques ont été unanimes
au moins sur un point: la sincérité
de l'artiste. Plusieurs d’entre eux
(dont moi...) affirment que le
Jean Lapointe auteur-compositeur
et interprète présente sans duote

plus d'intérêt que le Jean Lapointe
- fantaisiste et imitateur qui rappelle
. encoretrop lés Jérolas.

Un spectacle resserré
Sensible aux critiques (l’aveu est

 

 
 

de lui), Jean Lapointe dit avoir mo-
difié certains numéros depuis le
soir de la premiere. “J'ai “choppé”
un peu dans le numéro du Fran-
çais, j'ai accéléré la présentation
des musiciens que je fais en imitant
Jacques: Normand, j'ai raccourci le
numéro : de‘ Stanfield”: Il’ a, dans
l’ensemble, resserré plus: étroite
ment les diverses parties du tour -
de chant.

Dans quelques jours, i entre-
prendra une mini-tournée qui le  

"panFTPE

 

conduira à Trois-Rivières, Joliette,
Sorel, Granby ainsi qu'au Palais
Montcalm, à Québec,le 8 mai. -

Bref, malgré certaines critiques
mitigées et en dépit de la répanse
du public aux guichets qui à. peut-
être tardé à se manifester, Jean La-
pointe est heureux de sès ts”
à la Place des Arts. “Il fallait bien -
commencer quelque part par que}-
que chose”, a-t-it conclu, en suby
tance.

C'est fait!

 titoaeenoem os moo
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Le premier microsillon:de Raouf

Duguay avait été un événement.

Son deuxième en est un autre. Per-
sonnel et original, Duguay, et avec.

lui le musicien André Angelini, a

réussi une manière de chef-d'oeu-

vre.

Raoul Duguay,
"LL es

envol
(Capitol EMI SKAC 70642)

Etonnant et génial Raoul Du-
guay! Son premier album m'avait
surpris. Il répondait à une question
(technique) que je m'étais longue-
ment posée: comment vent-ils (“ils”
étant Duguay et ses complices musi-
ciens) s'y prendre pour encadrer
sans l'endiguer le flot verbal du
poète? La réponse avait dépassé
tout ce qu'on pouvait imaginer.
Non seulement la musique n’entra-
vait-elle pas le verbe de Duguay
mais encore lui donnait-elle une bel-
le et énergique efficacité.

Le deuxième microsillon, que
Raoul Luoar Yagud Duguay lançait

. il y a quelque temps à partir d'une
cabane à sucre confirme la démar-
che entreprise par l'artiste sur dis-
que. Il réaffirme également l’impor-
tance textuelle et musicale de ce
poète pour qui ‘la parole & mon
ak”, comme il le dit dans “La Pa-
roli” (“Al Illôrap”), qui est peut-être
l’une des pièces-maîtresses de ce
disque,l'autre étant “L'envôl” (“Lôv-
ne’l”).-

Cette poésie, qui n'est tout de
même pas une “poésette” démagogi-
que et facile, et qui, dans son dé
roulement, est d'une rigueur.
écrite, passe némmons les sillons (et
la scène, m’a-t-on dit) avec la force

#

 

bazar -
lesdisques

par Denis TREMBLAY

Raoul Duguay gazouille
|et puis senvole

 
précise d’un torrent qui porte en
lui tout ce qu’il a ramassé en cours
de route.

Cela tient au talent de Duguay.
Mais, davantage peut-être, à cette
voix tout à fait unique dans la
chanson d'ici, une voix qui, de par
sa nature, parle autant que les
mots qu’elle véhicule. Pour repren-
dre un vieux cliché qui
preuves, la voix de Raoul Duguay a
les qualités d'un instrument de mu-
sique.

Il faut ajouter à cette voix et à
ces mots essentiels le travail ex-
traordinaire du guitariste et compo-
siteur André Angelini. On lui doit la
plupart des musiquessur, pour et
dans les poèmes de Raoul Duguay.
On le sent attentif et heureux dans
cet univers dont il participe à la
création. Cet univers emprunte par-
fois au blues, parfois au. son “fun-
ky’. Mais, le souvent, c’est à la mu-
sique, rien qu’à la musique qu’il
duit sa couleur et sa continuité.

Pour ses mots, pour sa musique
et pour son message d'intérêt pu-
blic (si on me passe l'expression):
“Ne plu tnit nottt keur serré ent’
no dents kom une bomdamourà
retardement ki va sauter dans la
fasses de Toulmond le jour où lon
sra branché sul soie”, “L'envol” de
Raoul Duguay est un beau et grand
disque dont je ne saurais me pas-
ser. , ; 5

i a fait ses

 

Pout Baillargeon,
"Je veux chanter”
(Barclay 84246).

Les ‘disques de musiciens” me

font peur: je crairts toujours de me

retrouver dans un trip égocentri-

que dans lequel je n’ai rien à faire.

C’est que, et c’est le défaut de leur
qualité, les musiciens qui donnent
dans le disque sold ont souvent ten-
dance à essayer des choses satisfai-
santes pour un musicien mais obs-
cures pour un auditeur “normal”.

 

Cette crainte-là, Paul Baillargeon

l’a vite dissipée: sa voix somme tou-

te agréable, son habileté à construi-

re des mélodies et le désir de dire,

par ses paroliers (Luc Plamondon

et, surtout, Pierre Grosz), les choses

simplement font de son deuxième

microsillon un disque sympathique

en dépit de certains ‘effets plus ou

moins réussis (comme “L’enterre-

ment du rock ‘n’ roll”, une excellen-

te idée qui ne tient malheureuse-

ment pas ses promesses jusqu'au

bout). -

Puis, parce qu'il est principale-

ment un excellent musicien, Paul

Baillargeon se paye le kuxe(un luxe
dont “il nous fait profiter) de faire
une chanson sans percussion (cla

‘vieret cordes), comme Jacques Mi-

chel s’y était risqué sur “Migra-

tion”. Et ce autre luxe de s’entou-
rer d'excellents instrumentistes,

comme le guitariste américain David

Spinozza.

Pour tout dire, “Je veux chan-

ter” est un disque impeccable, et

professionnel. Ce qui est relative

ment rare dans un domaine, celui

de la chanson, où la musique est

souvent galvaudée, Une excellente
. production, .  

Carnadec
(Polydor 2393 122)

Jean-Michel Caradec est un au-

teur-compositeur et interprète fran-

çais que l'on avait découvert, il y a

deux ans, avec une ‘chanson qui

s’intitulait “Châtetu des alouettes”.

Et qui, maintenant parrainé par

Serge Lama, sera à Montréal à

compter du 19.

Son nouveau microsillon a les

qualités de la chanson française tel-

le qu'on la pratique depuis cing ou

six ans, depuis le grand retour de

Georges Moustaki et 1'apparition de

Maxime Leforestier, de Véronique

Sansom et de Malicorne: des textes

écrits (comme cela s’est toujours

fait dans ce qu'on appelle “la gran-

de tradition” de la chanson françai-

se) mais, avec cependant, un son

musical contemporain où l'inévita-

ble guitare sèche occupe une: place

de choix.

Son disque est personnel et fine-

ment contestataire. (“Pas en Fran-

ce” et “La ballade de MacDonald”

par exemple). Et, musicalement,

d’une efficace orthodoxie.

‘Jean-Michel Caradec est un (jeu-
ne) auteur à suivre.

P.S. — Une dame (je me plais à

croire que c'est une dame

même si sa courte lettre n'est

pas signée) a répondu & mon’ ap-

pel. Il y a trois semaines, dans

cette page, j'avais demandé

qu’une âme charitable m'infor-

me sur le “hit” que Pascal Da-

nel avait fait il y a dix ou quin-

ze ans. Eh bien, c'est “Comme

un enfant” qui était paru sur

étiquette A-Z. Merci!
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par Georges-HébertGermain

“Ca va mieux que jamais. Et ça
devrait continuer à aller encore
mieux au cours des années qui s’en
viennent.” C'est à peu près ce que
répondent les producteurs de dis-
ques québécois quand on leur de-
mande comment vont leurs affaires.
Bien sûr, ils ont encore un joli pa- …
quetde problèmes sur les bras. Et

ils ne se gênent pas pour en parler

 

à gauche et à droite. Mais ils sem-
blent avoir enfin trouvé les moyens
de résoudre les plus gravés de- ces

Ce.n'est plus qu'une
question de temps et d'argent. Et
cen’est sans doute pas ça qui man-

Ces problèmes du disque‘québé-
cois résident principalement dans -

:l'exiguïté du marché. On est six
. millions de belle

‘d'oreilles québé
- pas beaucoup en fin de compte et

et bonnes paires
ises.. Mais c'est

pas suffisant pour faire vivre gras-

 

sement une industrie en pleine
troissance. Faut donc se tourner
du côté des grands marchés inter-
nationaux et aller se faire voir et
entendre en France, aux Etats-Unis,

en Grande-Bretagne. /
©

Ces voyages d'exploration ét de
conquête se faisaient autrefois isolé-
ment et péniblement. C’était-chacun
pour soi et bonne chance à tous.
Mais cette année, les producteurs
de disques et de spectacles québé-
cois ont formé une sorte de front
commun et c'est en groupe (et si
possible avec l'appui technique et fi-
nancier du ministère -des Affaires
Culturelles) qu'ils vont tenter de
conquérir le vaste monde du disque

et de la chanson.
“Les producteurs québécois ont

dû se mettre à-penser en fonction
du marché international, dit Yvan
Dufresne, directeur de London et
président de l'Association Québécoi-
se des Producteurs de Disques

(AQPD).On a donc eu au cours des
deux ou trois dernières années une
remarquable amélioration de la qua
litéde nes produits. Çà nous a per-

‘rer l'attention et la sympathie du
;( uarché. local qui s’est mis pour
“to

| aujourd’hui

: le ton. Et pour qu’un artiste se ven- 
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Le disque

enrond
mis dans un premier temps d'atti- |

ut- de bon à l'écoute de la chan-
son québécoise. Et ça nous ouvre

les grands marchés

étrangers où le disque québécois
est en train d'acquérir une solide

réputation”. .a o

D'après ce qu’on dit, l’industrie
mondiale du disque a connu cette
année une hausse de l'ordre de 10

 

pour cent. Celle du disque québé-
cois a été de plus de 50 p.c. Et cer-
taines multinationales installées
chez nous prétendent avoir plus
que doublé le volume de lëur pro-
duction québécoise. Ça veut dire
que la chanson que nous écoutons
aujourd’hui est beaucoup plus qué-
bécoise qu'elle ne l'était autrefois.

Le fameux pourcentage mini-
mum de contenu canadien (30p.c.)
que le CRTC impose aux stationsde
radio est chez nous bien en deçà
de la réalité. La plupart des stations
québécoises diffusent en effetplus
de matériel canadien que ne l'exige
la Commission. L'AQPD se propose
d’ailleurs d’y voir et defaire remon-
ter aussitdt que possible le deuil ca-
nadien aux alentours de 50 ou 60
pourcent. ’

e

“La radio a toujours joué un
rôle extrêmement important dans le
domaine du disque, dit Michel Cons-
tantineau, vice-président de l'AQPD.
Autrefois, c'était le AM qui donnait

de, il fallait à tout prix qu’il s’em-
barque sur le marché. du. 45-tours.
Mais aujourd’hui, c'est le FMqui
commande. Et le FM, c'est directe-
ment relié au marché du micro-
‘sillon. Depuis l'apparition de CHOM,
CFGL, CKVL-FM, le microsillon a - 

québécois
tourne IEE
de moinsenmoins Cr

#,

(donc connu unessor sans précé-
“dent. Et le 45-tours a fait une chu-
te sensationnelle. Or, c'est en pas-
sant justement du 45-tours au mi-
crosillon, que la chanson québécoise
s'est trouvé un son neuf et original
et qu'elle s’est , qualifiée pour le
marché international”.

. e
"A

L'ère des petites” versions vite ©
faites semble dpñc être révolue. Les
Québécois n'en veulent plus et n'en
achètent ‘plus beaucoup. “Regarde
ce qui marche aujourd'hui, dit Pier-
re Dubord de chez Capitol. Prends
le disque de Félix, Vigneault, Charle-
bois (J'ai vu le loup, le renard, le
lion). C'est devenu un best-seller
dans le temps de le dire. Pour la
première fois, on produit iici des dis-

“ ques qui supplantent de bien loin
ceux que les Français et même les
Américains viennent nous vendre.
Et on le fait avec des produits tota-

lement originaux, avec Beau Dom-
mage, Harmonium, Dompierre, Ga-
gnon, etc. Si notre industrie du dis-
que-se porte si bien, c'est d'abord
et avant tout parce que notre musi-
que s’est enfin trouvé un son, L'in-
venter a été une belle aventure. -Il
s'agit maintenant de l'exploiter et

* de s’en servir pour aller plusloin”.
Il y a ceux pour qui plus loin est

français. Et ceux pour qui c'est
américain. Constantineau par exem-
ple projette d'établir Nanette aux
Etats-Unis en y mettant Je paquet.
Guy Cloutier de son côté est -en
train d'installer son p’tit Simard sur

- les scènes du music-hall hoilywoo-
dien.Et Ginette Reno qui vit à Los

 

Angeles attend que la chance “ma-
de in USA” fui fasse signe pour de
bon. Mais en général, c'est vers la
France surtout que se tournent nos
artistes et c'est de ce dôté-là sur-
toutque travaiftent les producteurs
‘de disques. c

“Nous autres auQuébec, dit Du-
fresne, on a pris l'habitude de con-
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sidérer l'industrie du disque comme
une industrie culturelle. Un disque,
on voit ça un peu comme une oëkt-
vre d'art, alors qu'en France ou aux
Etats-Unis, c'est plus un produit in-

dustriel ou une valeur commerciale,
L'AQPD «se sent spontanément
beaucoup plus proche du ministère
des Affaires Culturelles que de celui
‘de l'Industrie et du Commerce par

exemple.”
“La Chant'Août, les études ‘du

marché francai€ de la musique et
les quelques tentatives qui ont été
faites aux Etats-Unis ont. générale-
ment été parrainées par le ministd-
re des Affaires Culturelles. Et c'est
à travers ce dernier qu'ontient &
rester en contact avec le gouverne-
ment québécois. L'AQPD propose ja
formation d'une société de dévelop-
pement qui segait à l’industrie-.du
disque ce que la SDICC est à l’in-
dustrie canadienne du cinéma. Mais
ce n'est pas au niveau de lamise en
marché que nous avons besoin de
l’aide du gouvernement. C'est au ai-
veau de la production.”

° ie
“Produire un disque, ça coûte

aussi cher au Québec qu'aux Etats
Unis. Mais le marché est infiniment
-plus restreint, même s’il est en ex-
pansion. Et ‘bn s'est rendu compte
cette année que le seul moyen d'a
grandir ce marché était d'y mettre
des proquits de haute qualité qui
nécessitent de forts investisse-
ments. Si la qualité de nos produits
baisse, le marché va retourner s'ap-
_provisionner ailleurs. C'est ce qu'on
veut à tout prix éviter. Et c'est

‘québécois a besoin de l'aide gouver-
hementale.:L'industrie du: disque te

porte à merveille. de pourte

mieux”, : D
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par Denis Tremblay

Paul Baillargeon est finalement
y; hommedes îles: il est né à
Montréal (c’est encore une île !), il a
épousé les Iles-de-la-Madeleine en
p'enant pour femme une belle Ma-
delinotte et il habite, un îlot de
b:auté et de paix à Repentigny, cet
interminable village dégingandé qui
n'en finit plus de finir, avec ses
brasseries rutilantes et ses innom-
brables chalets-finis-pour-l'hiver qui
s’enlisent interminablement sur la
rive nord du fleuve. C’est là, à 2,000
pieds d’une “Chapell” qui semble
monter la garde à l'entrée de la dis-
crète rue Deschamps que Paul
Baillargeon vit, dans une maison
tout en poutres et en vitre, avec
vue “imprenable”, sur le fleuve où,
le jour de Fentrevue, un brave par-
mi les braves, il se promenait en
chaloupe entre les glaces flottantes.

Devant la porte, trois voitures et
une camionnette “4 par 4”. De ces
automobiles au garage collé sur la
maison, on va et vient paisiblement.
C'est que ce garage a troqué de-
puis longtemps sa porte basculante
pour une console et un magnéto-
phone de studio. Cela s'appelle “La
Marguerite!” On y fait des disques.
Georges Langford y a enregistré
son deuxième album, Lauise Fores-
tier (et peut-être. aussi Gilles Vi-
gneault) y fera son prochain. Et,
bien sûr, Paul Baillargeon lui-même.
Ce studio et cette maison, c’est une
partie de l'univers physique de Paul
Baillargeon, l’autre étant une mai-
son située aux lles-deda-Madeleine,
à Havre-aux-Maisons plus éxacte-
ment, sur une butte ‘d’où, quelle
que soit la direction qu'il emprunte,”
le regard ne rencontre que la mer.

Heureux dans sa. “Marguerite”

(encore que le bruit d’une batterie
à 3 heures du matin le fasse déjà  

+ A0

Paul Baillargeon:
desiles avec
de la musique

  

songer à déménager son studio
dans un ailleurs montréalais) et sur
“ses” îles, Paul Baillargeon l’est au-
tant et peut-être davantage dans la
musique. Celle qu'il écrit, celle qu'il
consomme, celle qu’il vend: il a au-
tant de plaisir à vous décrire le
“feeling” éprouvé à composer telle
ou telle chanson qu'à vous dire
comme “ca risque d'être intéres-
sant” (financièrement) d’avoir l’une
de ses chansons (“Un million d'en-
fants” chanté au Québec par Mi-
reille Mathieu)enregistrée en fran-
çais et en japonais par Mireille Ma-
thieu !

Etre bien dans sa peau
Chez Paul Baillargeon, le musi-

cien-qui-compose et le musicien-qui-
vit-de-sa-musique ne font qu’une
seule et même personne. Paul
Baillargeon n’est pas écartelé entre
les exigences d'une oeuvre et les im-
pératifs commerciaux. Sa préoccu-
pation première: être bien dans sa
peau. La deuxième: quand on fait
-quelque chose (fut-ce des commer-
ciaux :comme il se propose d'en fai-
re pendant les prochains mois, his-
toire d'assurer à sa musique des re-
venus importants !), on se donne à
fond, sans réserve.
— Tu prends les commerciaux,

j'en ai fait pendant des années mais
à reculons, en prenant ça comme  

autour
a

une façon’ de faire de l'argent et
rien d'autre. C'était pas correct.
Marcel Lefebvre (le réalisateur de
“Mustang” et. publicitaire - fort en
demande) me l'a fait comprendre.
Ou on fait une chose jusqu'au bout
ou on ne le fait pas. Si on fait une
chanson, on le fait le mieux possi-
ble.Même chose pour un “commer-

cial’

C’est d’ailleurs à un “éommercial”
prestigieux que Paul Baillargeon
doit ses premiers contacts intéres-
sants aux Etats-Unis. Il s’agit d'un
“jingle” commandité par les Na-
tions unies sur le thème ‘’Dépol-
luons la terre”. Cette musique de 60
secondes a valu à Paul Baillargeon
des prix importants en 1975 (no-
tamment celui du meilleur commer-

cial aux USA) et la rencontre d’un
jeune producteur américain qui
croit beaucoup en lui, Bob Wiener.
“Wiener m'avait demandé d'écrire
la musique d’un “special” d'une
heure pour la télévision américaine.
Le projet est annulé pourl'instant:
à cause des Jeux olympiques, il n’a
pas été capable de trouver uneheu-
re de libre à la télévision américai-
ne. Mais, qu’il ait pensé à moi, c'est
important. Ça veut dire que je suis
déjà un peu présent. Et puis, un
court-métrage sur les postes cana-
diennes, “Letters”, dont j'ai fait Ja  
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musique, vient d'être gardé à l’affi-
che pour un mois de plus dansles
salles’de Los Angeles où ça passe”.

— J'ai au moins le pied dans la
porte, conclut-il en parlant de cette
-première approche du marché amé
ricain de la musique.

Ce qui ne l'empêche pas d'avoir
déjà un autre pied dans une autre
porte, en France celle-ci. Il s'appelle
Pierre Grosz. A 35 ans, c'est lé jeu-
neauteur que tout le monde s’arra-
che actueHement: il a écrit pour
Polnareff, pour Nicole Croisille (qui
gravera, sur son ‘prochain disque
“Mais comment faire” un texte de P.
Grosz que l'on trouve sur le 33+.
que Paul Baillargeon sortait il y a
quelques jours), pour Gilbert Bé-
caud. Entre lui et Paul Baillargeon,
“les sensibilités ont fait tilt: ¢'a flip
pe.

— II y a un certain temps que je
me cherchais un parolier, raconte le
musicien. Luc (Plamondon) consa-
Crait l'essentiel de ses énergies à
Diane (Dufresne), À mon dernier
voyage en France, j'ai demandé à
Hubert Ballet — c'est lui qui s'occu-
pe de mai là-bas — de me faire”ren-«
contrer des paroliers. J'en ai. vu
quelques-uns. Jepm'assoyais au pia-
“no pis on essayait de faire une
chanson, tout de suite. C'est la
.meilleure façon que j'aide me pré-  

ba r ee

7

. senter et de dire qui je suis. C'est
comme ça que j'ai rencontré Pierre
Grosz. J'ai passé un bout de temps

- avec lui. Pis, l'été passé, il est venu
chez moi, aux “îles” (de-la-Madelei-
ne). Avec sa femme. On a vécu un
bout de temps ensemble. On a tra-
vaillé. Ce qui est. formidable, c'est
qu'on est sur la même longueur -
d'onde. Moi, par exemple, y a long-
temps que je- voulais faire une
chanson sur les “îles” mais pas
dans le trip “mon pays mes
amours”. Eh ben, Pierre Grosz a eu
un beau flash: les Îles, c'est des ba-
léines avec des maisons dessus (sur
le microsillon, la chanson a pourti-
tre: ‘C’est des baleines”).

Pour Paul Baillargeon, cette ex-
traordinaire communication qu'il -a
avec le parolier français est double-
ment importante: d'une part, elle
lui assure les mots dont il a besoin
pour mettre sur sa musique (“Sur
mon premier microsillon, j'avais fait

… des textes. Mais, c'est vraiment -pas
mon métier”, reconnaît-il); de l’au-
tre, elle luiassure, dans les milieux

français de la chanson, une certaine
présence--moins comme chanteur
(“Je ne chanterai probablement
plus...”) que comme compositeur.
“Si je suis dans l’équipe gagnante,

: j'ai des chances de gagner", digit
avec une belle certitude. i

Tea,

Composition d'abord
Cevers quoi Paul Baillargeon

veut engager ses prochaines années,
ce n’est pas à sa carrièred‘interprè-
te (sur disque) mais à Ja composi-
tion. Encore de la musique pour

d'abord et ‘avant tout uncomposi
teur: Ce qu'il est fondalemeént:
_“Mon_ plaisir, je le prends a créer,
devant mon piano, dans un studio”.
La carrière (et Ja vie) dont rêve
Paul Baillargeon pourrait avoir le

- profil suivant: une ou deux musi-
ques de film ‘par. année, et quelques
chansons enregistrées par des inter-
prètes qui ont une large ‘diffusion.
Il ne me l'a pas dit en termes aussi

[~~ précis. Mais, lorsqu'il m’a parlé de

plus long qu'il voulait vivré aux “i

les forçats du travail (il travaille
beaucoup), il rêvait pour un avehir
prochain de vastes espaces où->res-
pirer à son rythme,”

Malgré ses deux microsillons,
dont le deuxième{Jeveux chan-
ter”) vient tout iste:de paraître,
Paul Baillargeon n'envisage nulle-
ment une- carrière de chanteur.
“J'aime ça, chanter. Mais, j'aime Fr moins le véhiculé, Quand tu chan

des_chansons, pour des films, pour.
des disques Peu importe, mais être

ses 32 ans et du temps de plus en-

. les”, j'ai compris-que, comme tous

 €

a IS JARS.
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: tes, même si tu peux tedireque
t'es entièrement responsable de ton
disque, t'es obligé de te soumettre à
bien des obligations. T’es abligé de
te vendre comme produit” Cette
opération-marketing, il la mèneavec

“ le sérieux qui est le sien quand il. ,
© écrit de la musique: il a préparé,
sur ruban, une entrevue de. tui-
même qu'il va envoyer auxPostes
de radio !

Quant à. chanter sur une scène,
il n'en est pas question. “Ici,pour
faire de‘la tournée sérieusement, ir
faut-$5000 par soir pour arriver.
Trainer des musiciens et de l'équipe -
ment technique à Jonquière, par
exemple, ça coûte une fortune.
Mais,’ je ne dis pas que jeIne paie-
rai pas un jour, le luxe d'unspecta-
cle. Un peu comme François (son

ami et confrèré-Franois Dompier-
re) àfait. Au Patriote, par exemple;
en ayant,AK'excellents musiciens qu
encore,peut-être, juste avec unpia-
noRien due pourle Faune”. |

Ce qui. est coritre certain,
c'est que Paul. Nn passers -
de.souveau tout l'été aux “îles”, sur

- ses “baleines”.Æécrire ? "Cette fois
ci, j'ai envie d'essayer quelque cho-

‘e se: ne pas touchesàun Piano pen .
dant deux mais”. : + TA

Ce dontjetdolte fermementwt!

A
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 Pour
les jours
saints

Le Vendredi Saint a
20h30, Radio-Canada pré-

sente, en grande premiè-
re mondiale à la télévi-
sion, une comédie musi-
cale à caractère biblique
intitulée “La plus belle
histoire”.

Cette émission, dont
le fil conducteur est
d'histoire de l'humanité,
s'inspire des passages
les ‘ plus marquants de
l'Ancien et du Nouveau
Testament. L'oeuvre
commence et se termine
avec le poème “Les
temps viendront”, un
véritable hymne à l’a
mour et la fraternité.
Puis, c’est l'histoire de la
Création, l'exode vers la
Terre promise, la nais
sance de l‘Enfant-Jésus,
d'entrée triomphale du
Christ à Jérusalem, le
Sermon sur la monta-
gne, la dernière Cène, la
comparution devant Pi-
late, la crucifixion et fi-
nalement la Résurrec-
tion.

Au départ, cetté pro-
duction un peu spéciale
en son genre avait été
‘créée pour n'être présen-
‘tée que dans-les églises.

L'auteur du document
est Louis Amade et les
musiciens, Georges Au-
ric et Gilbert Siegrist. La
mise en scène a été con- |.
fiée à Gilbert Bécaud,
qui s'est’ occupé du
choix des ‘comédiens et
des’ musiciens. Plus
tard, le spectacle a fait
l'objet d'uri_ microsillon,
sur lequel est tombé
Jacques Blouin, le direc-
teur du Service des
émissions de variétés de
Radio-Canada. -

C'est à la suite de cet-
te audition que la télévi-
sion d’Etat a décidé de

; - faire venir à Montréal la
troupe choisie par Bé

: Caud pour interpréter
“La plus belle histoire”.
L'enregistrement s'est
effectué dans les stu-
dios de Radio-Canada à
1a fin del'été dernier.  

Ce spectacle de varié-
tés d'un nouveau genre
a été choisi pour repré-
senter le Canada au pro-
chain Festival de la Rose
d'Or, qui se tiendra pro-
chainement à Montreux,
où sont décernés an-

 

nuellement des prix aux
meilleurs productions
télévisées au monde.

Rappelons que mise
en scène par Gilbert Bé-
caud, “La plus belle his-
toire” a été adaptée
pour la télévision par
Claude Tissier. La réali-
sation est de Roger
Fournier.

Du côté
de chez
Yoland
Guérard

 

Yoland Guérard a
abandonné sa carrière
artistique ‘depuis quel-
ques semaines pour se
consacrer pleinement à
son nouveau titre de di-
recteur de la program-
mation à CJMS, mais
“L'Univers de Yoland
Guérard” continue tout
de même jusqu‘au mois
de juin.

Cette semaine, l'ani-
mateur recevra tout d'a-
bord le dynamique An-
dré Lejeune. IA sera ac-
compagné du chef d'or-
chestre de son-émission,
“A la Canadienne”, Jerry

‘ DeVilliers. Il interpréte-
ra “Un antique pm

roel  
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télévision
par Johanne MERCIER

seaux”, en plus d'’effec-
tuer un pot-pourri de
sespremiers succès.

La chanteuse Renée |
Claude figure également
au nombre des invités.
Elle interprétera tout
d'abord une mélodie de
Mouffe et Robert Char-
lebois, “Le mur du son”,
ainsi que “Parlez-moi
d'amour”. Elle s’accom-
pagnera aussi dans une
autre chanson, “Faut
que j'me pousse”.

Le fäntaisiste Jérôme
Lemay suivra avec quel-
ques imitations et des
chansons d'inspiration
‘plus sérieuse. Gabrielle
Lavigne, soprano . répu-
té, interprétera en com-
pagnie de Yoland Gué-
rard une oeuvre de Ro-
dolphe Mathieu intitulée
“Après ton appel”. Pour
clore cette heure musi-
cale, l'hôte vous offrira
“Lair de la bêtise” de
Jacques Brel.

“L'Univers de Yoland
Guérard”, le lundi à
21h30, à Télé-Métropole.

Monsieur
“"B”’

danse
Ce soir à 19h30 dans

le cadre des Beaux Di-
manches, l'heure hebdo-
‘madaire de variétés sera
consacrée à “Monsieur
B”, qui finira incidem-
ment sa carrière à la fin
de 1a présente saison.

Pour l'occasion, Jac-
ques Boulanger recevra
des artistes variés. - Il

- présentera tout d'abord
‘une des plusbelles voix
du Québec, bien qu'elle
demeure. encore . inex-.
-ploitée, Julie Arel. Eke
sera suivie de Serge
Laprade, qui tout en

animant des émissions à
Radio-Canada et sur les
ondes de CKAC, ne né
glige pas sa carrière de
chanteur.

La troisièmeinvitée de |
Jacques Boulanger est
Carole Cloutier, une jeu- |
ne interprète dont la
voix a déjà séduit plu- |
sieurs personnes, Enfin, |
le spectacle sera complé- |

 

- ront

 

té par le numéro de
Guilda, paré de ses four-
rures et de ses bijoux.

Tout au long de l'é-
mission, les artistes de
“Monsieur B” se donne-
ront la main pour re-
créer les époques les
plus glorieuses de la
danse populaire, de la
valse à nos jours. Sous
la direction musicale de
Rober Joubert, et avec
la participation des dan--
seurs de Michel Boudot,
les téléspectateurs revi-
vront d’heureux mo-

ments.

Afin de donner un,
aperçu des périodes qui |.
seront remémorées, voi-
ci les chansons - qui se-

dansées: Moulin
rouge, Sonny, Gigi, la Di-
vine Biguine, Deux pe-
tits chaussons de satin
blanc, Sing A Song,
Make Your Own Time
of Music, la Parade des
chapeaux melons, Let
Me Entertain You, Dis-

lui et Baby Face.

A voir
cette

semaine
® A son émission
“Showbizz”’, Pierre La-
londe recevra Claire Sy-
‘ril, Chantal Pary, ainsi

que les groupes “Le
Temps” et “Le Pouis”.
Ce soir à 18 heures à  
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l'antenne de Télé-Métro-
pole.
e “Le dossier secret des
trésors: les Sept Serru-
res de Prague" s’inscrit
ce soir dans le cadre
des Beaux Dimanches,
au “2” à 20h30. Ce docu-_
mentaire raconte le dé-
but de l'agitation des

Sudètes.

® Les amateurs defolk-
lore, fidèles téléspecta-
teur£ de “A la Canadien-
ne”, retrouveront cette
semaine André Lejeune
en’ compagnie d'Aglaé.
L'équipe au grand com-
pletsera également pré-

sente: Monsieur Pointu,

Ti-Blanc Richard,les frè-
res Grenier, l'orchestre
de Gerry DeVilliers et
l'ensemble folklorique
deMontréal.
® Radio-Canada présen-
te, cette semaine, dans

 
© Un des pionniers de
la chanson western. au
Québec, .Marcel Martel,
sera t'invité de Willie La-
mothe à l’émission “Le
ranch 3 Willie”, mercre-
di, au “10”, à 19h30.
Bobby Hachey et Joey
Tardif font également
partie de la distribution.

® “Le roi de coeur”,
une comédie de Philippe
de Broca, mettant en
vedette Alan Bates,
Jean-Claude Brialy et
Geneviève Bujold, sera
présenté au “30” jeudi à
23h15. - >
® Un chéf-doeuvre 

 
que dans son interpré
tation, lé. fitm “Le vieil
hommeet l'enfant”,
sera présenté à Radio
Canada dans le cadre de
“Cinéma” du Vendredi
Saint à minuit. Un des

le cadre de “Cinéma Ca-Àrôles les plus émaouvants
nadien”, le chef-d'oeuvre
de Jean-Pierre Lefebvre,
“Les dernières - fian-
cailles”, Rappelons que |
cefilm, qui met en: ve
‘dette Marthe Nadeauet
J.-Léo Gagnon, a rem
porté le premier prix de

de lacarrièrede Michel
Simon.
® Le Vendredi saint à
21h30, le Concert Fran- -
cis Poulenc sera préses-
té sur les ondes de Ra-
dioCanada. Il réunir
Jean Destauriers etl'or 

tant dans sa réalisation -
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Des.
hommes
comme
nous

 
Henri Baruk,
Robert Laffont

Henri Baruk, maintenant àla re-
traite, est une sommitée mondiale
dans le monde de la maladie menta-
le, qui commit quelques écrits en la
matière. Mais dans ce livre-ci, desti-
né aux profanes, ce sont ses expé-
riences personnelles qu’il raconte,
‘tant en tant que neuro-psychiâtre
que comme directeur d'un asile.

Neuropsychiâtre, il démystifie la
maladie mentale. Tout d’abord, les
étiquettes: qu'’est-ce qu’un schize-
phrène ? I démontre que la schizo-
phrénie est beaucoup plus rare
qu'on le croit, et que souvent, cer-
tains: aspects sont dias A des causes
physiques, ou du moins extérieures
aux malades.

Ce qui est encourageant aussi,
c’est qu’il a lutté toute sa vie pour
que l’on n’établisse de diagnostic
qu'après des analyses et des études
extrêmement poussées. On décide
trop vite, toujours selon lui, que
quelqu'un est un malade mental,
alors qu'il se trouve être sous le
poids d’une émotion ou d’un choc
trop fort. Certés il faut guérir les
géns qui sont dans cet état; mais
les internements ne sont pas tou-'
jours nécessaires.

Mélange de classique dans la ma-
tière et d'idées assez nouvelles,
pour lui, il existe très peu de cas
qui ne peuvent pas être guéris.
‘Donc, le rôle d’un psychiâtre, tel
qu'il le conçoit est de soigner le ma-
lade — mais ‘uniquement par des
rapports étroits, car c'est le malade
Qui se soigne lui-mêmes’il veut gué-
rir — pour lui permettre de réinté-
grer”la société le plus tôt possible.
Il est contre les interventions chi-
rurgicales, genre trépanation ou la-
botomie, parce | qu'elles mutilent.
Bref il présente/un aspect humain
de la maladie mentale, assez rare à
notre époque où tout le monde. glo-
se avec les mots la psychologie.

i
|
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les livres
par François

 
Actuels
Hébert Marcuse, Editions Galilée

Que l'on aime ou que l’on n'aime
pas Hébert Marcuse, ses livres sont
toujours des événements. Qui peut
se vanter, en Amérique du Nerd,
d'avoir eu autant d'influence que le
père de
nel”?

Dans cette série de trois entre-
tiens, Marcuse soulève tout d'abord
le proclème de ce quel'on appelle la

“L'Homme unidimensio-

combat féminin, avec cette terrible
lucidité qui est son apanage.

La nouvelle gauche a-t-elle connu
un échec? Oui, dit‘Marcuse, dans le
sens où il y a eu une possibilité de
récupération de la société capitalis-
te, et surtout une certaine confu-
sion qui est née de son interpréta-
tion, principalement au niveau de la
“contre-culture”.: Car ce mouve-
ment, s’il était absolument nécessai-
re, s’est vu, petit à petit, absorbé
par des considérations esthétiques.
De plus, il a oublié de signifier con-'
tre quoi if était. Car c’est une chose
de s'opposer, maisencore faut-il dé
finir ce à quoi on s'oppose.

Non, si l’on songe que les remi-
- ses en question dont la nouvelle gau-
che a fait prendre conscience, sont
non seulement vivantes, mais répan-
dues dans le public: la lutte contre
la pollution, contre un système. de
récupération, la lutte syndicale et la
démonstration de la force de l’opi-
nion publique contre les pouvoirs,
la prise de conscience des pays du
Tiers monde et celle d'un combat
global contre la société aliénante.
Car la nouvelle gauche, bien que
.teintée de marxaisme, est fondamen-
tale libertaire, en ce sens qu’elle ne
peut pas admettre le socialisme
sans {a liberté. File a compris aussi
que fe passage à cette forme de so-
tialisme doit commencer, dès le
but de la lutte, et non par une épo- -
que intermédiaire. Ce qui est la cau-
se de l’échec des pays dit socialis--
tes.

Pour ce qui est du combat des
femmes, Marcuse atteint le fond du
problème, en prêchant, non seule-
ment l'égalité par ‘ rapport aux
droits, mais surtout le droit à la dif-''
férence vécue, ce qui amènerait, se-
lon lui, 12 libération de l’homme au-
tant que de la femme. Car ce qu'il
faut combattre, c'est le définition  

PIAZZA

de la femme d'après ses tâches,
alors qu’eKle devrait être définie d’a-
près son existence. En ce sens, la
femme est la dernière colonie, et
natureHement elle doit réagir com-
me un peuple qui veut se libérer.
Mais le but à atteindre n'est pas le
même: c’est finalement dit Marcuse,
une redéfinition totale de la société
dans laquelle nous vivons.

Le tout dans un langage qui se
veut et qui est clair: le premier
venu peut le comprendre. Marcuse
n’a pas fini d'envoyer des pavés
dans la mare où nous coulons des
jours heureux.

Bandes
dessinées

 

 

“L'ignoble Iznogoud
commente l'actualité”
Goscinny-Tabary,
Dargaud

Enfin une trouvaille ! Car les bla-
gues du vizir Iznogoud qui veut
‘devenir calife à la place du calife”
commençaient à faire long feu. Le
voilà qui se met à commenter les
événements, dans le style populaire
“Si j'étais Brejnev... si j'étais mi-
nistre”... Ca donne des résultats
croquignolets: une combinaison de
Hara-kiri (mais en termes chatiés)
et de l'humour le plus noir, celui de
la bêtise triomphante et donc tota-
lement absurde!

Ca fait rire parce que ça semble
impossible. Pourtant lorsque l’autre
soir j'écoutais à la télévision une
personne proposer, le plus sérieuse-
ment du monde -d’enlever la vue
aux criminels, je n'ai pas pu m'em-
pécher. de penser que c'était une

solution qui conviendrait parfaite- .
ment & “I'ignoble Iznogoud”. Com-
me quoi, il arrive que les bandes
dessinées soient bien.près de la réa-
1ité.

““Pièges pour MacCoy”
Gourmelen ot Palacios,
Dargavd -

‘Une série “western” qui ressem-
Ble un peu A celle de Blueberry,
mais qui diffère cependant parce
que le héros est unpeu moins “Ser-
.gio Leone”. I1 y a une atmosphère
de reflets dorés, qui tui donnent un
petit air ‘rétro; Mais les dessins
sont bien fait, et le scénario plus

 

 

qu’honnête. Avec énormément d'ac-
tion. Bref, un bon album pour les
fanatiques de la bande western.

“Pas de pitié
pour Achille Talon”
Greg,
Dargaud

Hop ! Si! Bof! Voilà de nouveau
le divin Achille qui revient. On le re-
trouve boursoufflé par la parole,
avec ses aventures absurdes et co-
casses, la bière de “son papa à
moi”, Le funeste et ses discours ad-
mirablement ridicules. Mais comme
dit le héros ‘“Foin de considérations
billévésataires ! L'heure est à la célé-
bration” Les fervents du ron:

- douillard ne seront pas déçus .. .1

Revues
québécoises

 
Grande ville
Marcel Cabay-Marin, Editions CKVL. i

|
1

“ Je ne ferai pas injureà l’auteur,‘
en écrivant que c’est un mauvais |
roman, et qu’il est sans doute capa-
ble de faire cent fois mieux. Que:
c'est surtout, la preuve en est avec ;
les dialogues où se déroule toute | 4
l’action, certainement un bon radio-'
roman et que l’on pourrait en tirer, |
peut-être, un roman-savon convens-|
e
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Cahiers de théâtre
Editions Quinze :

Cette nouvelle revue veut se con-
sacrer au théatre québécois. Bra-
vo! Elle donne des bonnes indica-
tions sur la situation des troupes,
sur le théatre Parminou pour en-
faais, etc. ... Encore bravo!

Mais hélas, le cuistre pompeux
fait partie de l'humaine nature de
Tintellectuel, il faut croire! Il faut
lire par exemple, un article sur “Lé-
nine” de Robert Gurik où Hélène
Beauchamps se demande sérieuse-
ment ‘pourquoi Gurik a écrit cette  

livres
pièce, vu qu’elle n’apporte rien à la -
révolution, et à Lénine. Qu'elle n'ai-
me pas Ja piece, qu'elle la trouve
faible, réactionnaire, idiote, enfin ce
qu’elle veut, et ‘qu’elle ‘l'explique,
bravo! C'est son droit le plus strict.
Qu'elle se demande même si cette
pièce est nécessaire dans le théâtre
québécois, pourquoi pas? Mais
qu'elle se demande pourquoi un au-,
‘teur écrit, ça, ça me dépasse...
Parce.qu'il en a envie, point! Parce
qu’un auteur n'engage que lui, com-
me ça lui chante. Espérons que cet-
te vérité première se révèlera lors-
des- prochaines critiques. Sans cela,
ça me rappellerait un peu trop la
nécessité du “réalisme socialiste”
cher aux Beaux Arts de ¥Union so-
viétique ou celle du “posivitisme na- ~
tional” qu'imposaif Salazar au Por-
iugal... .

Voix et images du pays
Nos 1 et 2 |

* Presses Universitaires du Québec

C'est gentil comme titre, non ?
Aie, aie, aie ! Attention ! Cette revue
est pour étudiants en lettres aver-
tis. Le premier numéro, qui se vou-
lait critique sur un certain nombre
d'œuvres, était d’une allure qui
.pouvait faire douter. Encore qu'il y
a un article sur la psychocritique de
Gérard Bessette, et surtout un au-
tre sur Gurik ‘et ‘Ducharme qui
commençaient à être tortueux. -

D'ailleurs, ce numéro, dont le hé-
ros principal est Hubert Aquin, fai-
‘sait d'autres mariages.

Mais dans le deuxième numéro, . -
Ja on y met-toute la gomme! Si les

duGr 

premières pages commencent sur

une entrevue avec Raoul Duguay,
fort intéressante d'ailleurs, les cho-
ses se gâtent quand -on commence
a parler du théâtre québécois. A
grands coups -de Sigmund Freud,
Seraphin devient un détraqué
sexuel. La Sagouine se voit promue
au rôle de révolutionnaire'et enfin,
il y a un joyeux numéro de géomé-
trie comparée, avec croquis, flêches
et tout et tout, sur le théâtre qué- -
bécois et en particulier ‘celui de
Françoise Loranger.

Pour saisir lé tout, une bonne
maîtrise en mathématiques est re-

- commandée .

Donc, même si les lettres québé-
coises, vous intéressent, si non-ma-
thématiciens s’abstenir -

Revue d’ethnologie
du’ Québec, No 2
Leméac

Ne vous laissez pas impression-
ner par le titre qui risque-de parai-
tre rébarbatif aux non-initiés, vous
manqueriez quelque chose. Tout
d'abord, ça va'vous rassurer, cette
révue est dirigée par Robert-Lionel
Seguin. Lequel a toujours su rendre
clair ce qui était compliqué pour les
spécialistes de l'histoire. Ensuite
c'est de l'ethnologie pratique, c'est-
à-dire qui tend?2 faire connaitre,
sous forme de récits, Certains as-

7 feces du passé eu méme du présent

Et. c'est. passionnant . . Parce
aavec l'aidé-de.croquis ou de. pho-  

tos, on vous raconte les choses en
termes clairs. Ainsi, par exemple, la
péche dans la Nouvelle-France au
17e et 18e siècles, la découverte, avee
l'affaire Guibord de’tout uff univers
de chicane, qui montre qu'au début
du siècle, il y a desgens qui ne se
laissaient pas impressionner par les
pontifes de l'Eglise, et que l’on sa-
vait faire des chansons satiriques.
Les ancêtres de: Raymond Lévesque
et de JacquesNormand en quelque
sorte.

Bref, c’est vivant, et/en app!
‘beaucoup de choses sans s'en
dre compte. Si c’est ça de l'ethnolo-
‘gie, moi je suis pour...
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Déjà condamné par les médecins,Éic ute dprement contre la leuoé-
mie. À force de volonté, i réussit à survivre quatre ans, savourant chaque
instant à sa pleine mesure. Peu d'hommes ont aussi bien rempli leur vie, >.
Témoin objectif, sa mère nous raconte,trois ansplus tard, ce long com-8l.
bat. Histoire vécue,eecraieducourage lin '
facea la maladie, Eric;le livre d'unevie. -
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Les carnets de Marcel Dubé
 

Maureen

et
|amour
(Onzième
récit
de David)

I:.a plu pendant trois fours d’af-
filée:sur Red River et sur la région.
Ce matin c’est le soleil qui m'a
éveillé. En me couchant la nuit der-
nière, j'avais oublié de tirer les ri

- deaux de la fenêtre. Dehors, la lu-
mière est comme du cristal et la

chaleur qui se répand dans l'air est
douce comme une joue de femme.
C’est une chaleur soyeuse quicares-
 

 

 

se et qui donne en même temps le
goût de caresser quelqu'un. L'épau-
le, le bras, la main de Maureen. Le
genou de Maureen. J'ai parlé d'elle

. & Sylvio qui est passé me voir en
camionnette, hier. Il m°a dit :

— Oublie-ta !

Je tuiai dit: “Ça viendra un jour”.
Et je ne mentais pas. Parce que je
sais que ça viendra un jour. Je l'ou-
blierai, je ne parlerai plus d'elle.
Maureen sera morte en moi, dans
l’espace qui m'entoure, dans le

temps qui me restera À vivre. Mais
présentement... Présentement elle
est là, comme si c'était l’an passé.
Non, elle n'est pas là vraiment, c’est
le souvenir de sa présence qui est
resté. C’est son absence qui m'habi-
te, qui me chiffonne les boyaux, qui
accélère les battements de niom
coeur. Je regarde les traces du che-
min à moitié défoncé où elle station-
nait sa Volvo rouge et je regarde
Manic qui cherche quelque chose
dans le sentier tout près de mon

abri
 

 

 

Maureen telle que je la voyais le
" mois. d'avril de l'année dernière.
Son cosiume de velours mauve
souillé par les paites terreuses de
Manic, ses mains, ses jambes, son
visage . .. Son visage qu'elle a tendu
vers moi un soir de pluie alors
qu'elle avait pris congé à l’Auberge
pour me gendre visite. Nous avions
passé six heures ensemble, ici dans
mon shack. Elle m'avait raconté
tant de choses. Et puis elle m'avait
préparé un souper malgré mes pre-
testations. Nous avions mangé en
tête-à-tête, des omelettes au lard, en
buvant de la bière, de la Heineken.

Elle m'avait raconté un peu sa vie
qu'elle sentait vaine, inutile. Jela re-
vôdis jetant une poignée de thé vert

u bouillante
comme un enfant ‘jette du sable

. jouée, frondeuse

et j'imagine avec précision

 

dans sa chaudière à faire des pâtés.
Je la revois assise par terre, à mes
pieds, son bras et sa tête posés sur
mes genoux, écoutant un concert
de Bach transmis par mon petit
poste de radio. Désespérément ab-
sente, elle vit, elle respire partout
où je vais, partout où elle est pas-

sée, et même au-delà.
Un autre soir nous étions allés

au cinéma à Waterloo. Nous avions
vu un film qu'elle tenait à voir à
tout prix: Un homme et une fem-

me. Elle était sortie du cinéma
déçue et maussade, n'ayant aucun
commentaire à passer, n'ayant rien
d’autre à dire que le film ne cernait
pas la vie réelle et qu’un honime et
une femme n’étaient pas faits pour
vivre ensemble. Elle m’avait-raccom-
pagné chez moi et m'avait quitté en
refusant toute caresse, tout baiser,
toute marque d’affection.

Elle était reparue quelques jours

plus tard et m'avait emmené faire
une longue ballade dans sa Volvo
rouge. Nous nous étions rendus à
Newport aux Etats-Unis et elle avait
acheté à sa mère plusieurs. litres de

grands vins que nous avions ensui-
te passés aux douanes sans les dé-
clarer après avoir copieusement
mangé Chez Frank. Elle avait réglé
l'addition quand même assez élevée,
ce qui n’était rien pour elle, et avait

passé un bon moment à se moquer
de ma gêne et de mon indigence. Ce
 

 

 

jour-là elle s'était montrée gaie, en-
et en rentrant

m'avait parlé de son père avec une
telle fougue qu'on aurait pu croire
qu’il était encore vivant. Il était
grand, hautain, sévère, mais il ai-
mait la vie. Il avait pour elle une
grande affection” qu'il s’efforçait la
plupart du temps de’ cacher. Quant
A sa mère, à l'époque où son mari
vivait, c’était une femme heureuse,
épanouie et belle qui avait la scien-
ce et l'instinct des choses et qui ne
passait nulle part inaperçue ; de-
puis la mort de son. conjoint, elle
avait quelque peu vieilli tout en res-
tant jolie et n’était plus qu’une fem-
me mondaine qui s’évertuait à rece-
voir et à rencontrer des amies pour
combler son ennui et sa solitude.
Comme elle semblait heureuse, ce
jour-là, Maureen, comme elle était
belle et jeune ! Comme c'était bon
d'être. auprès d'elle, de baigner
dans sa joie! Mais déjà je savais
qu'elle était la femme aux multiples
états d’Ame et je pressentais que
rien n’était stable et qu'elle nouris
sait une peur secrète à l'égard du
temps et de l'avenir. C’est ainsi qu’à
vingt-trois ans, elle semblait déjà
s’accrocher & son passé. Pas à son
passé de jeune fitie séduisante et
active que tous les garçons recher-
cheat et s‘arrachent mais à son en-
fance qu'un homme, son père, avait
su protéger. Qu'était l'amour pour
elle ? Elle n'en savait tragiquement
rien sinon qu'il était la chose qui se-
mait en elle la plus grande panique
forsqu'eHe s'arrêtait un moment
peur y réfléchir. Ses états d’âme si
variables aije om déceler, étaient
autant de boucliers qui la proté-
geaicat de tout sentiment inquié 

tant qui pouvait prendre forme en
elle.

Il n’était pas très tard lorsque
nous sommes rentrés ce soir-là, et
_elle est descendue de sa Volvo et
 

 

 

elle m'a raccompagné dans mon
shack. J'avais allumé un feu, je lui
vais préparé du thé et nous nous
tions assis sur de vieux coussins,
une couverture indienne sur nos
épaules. Elle était devenue songeuse
€ s'était blottie contre moi. S'était-

le sentie quelque peu cernée ? Je
e sais pas. Elle avait parlé de çes
lles journées qui passent particu-
èrement vite et qu’il ne faut pas
nger à retenir ou à revivre. Elle

vait parlé de l’inutilité des rêves,
e la nécessité d'être toujours cons-
ient de ce qui nous arrive et de
ous dire que jamais rien n'est ac-
uis, que rien n’est plus incertain

que l'avenir.‘ Etait-e un avertisse-
ment ? Sans doute. Car elle s'était
bien rendu compte que je perdais
graduellement et rapidement la bel-
le indifférencé qu'elle avait d’abord
encontrée chez moi. Cette même
différence qu'une femme comme

elle ne peut supporter de la part
{d'un hemme, demeure pourtant las-
pect le plus important qu'un hom-

: doive afficher devant elle. L'in-
ifférence sinon le détachement.
ne fois qu’il a laissé tomber son

masque, it perd automatiquement
son potentiel de provocation. :Et
ux yeux de Maureen il n'y a plus
e défi, et Maureen ne vis pas sans
éfi. Il lui faut guerroyer et vaingre

et accumuler les trophées sinon elle
pe sent faible et démunie devant la

vie. Que pouvais-je lui apporter d'au-
tre que mon mystère de jeune ermite
comme elle disait? Une fois le voile
du mystère levé que restait-il de mioi?
Un pauvre type sans travail, sans

argent, sans avenir, sans ambition.
Je dépendais de Maureen comme
Nina dépendait de moi. Mais. si
quelqu'un pouvait dépendre de moi,
je sais aujourd'hui que moi, je, ne
pouvais dépendre de Maureen. |

Quelques moments avant de :me
laisser seul, elle était redevenue ga-
mine et enjouée. Elle s'était amusée
à me décoiffer et à me trouver
quelques cheveux gris. au-dessus
des tempes. Après m’avoir mis en
demeure d'oublier tout ce qu’elle
venait de me dire, elle s'était leÿée,
avait posé ses deux bras autour de
mon coi, m'avait embrassé et s'en

. était allée commela brise d'avril ne
laissant derrière elle, pour que je
puisse survivre jusqu’aulendemain,

. que la trace de son parfum.
Je Ia revis encore, mais chez elle,

dans la grande demeure de l'Hermi-
tage Club. Sa mère était à Ottawa
pour régler un problème de succes-
sion qui traînait depuis longtemps
et Maureen avait eu l'idée de venir
me chercher A mon shack pour me
ramener A 1a maison. Calme et serei-
ne elle portait un tailleur écossais et

* wn chemisier de fine laine qui lui
confératent une grace appaisante,
une maturité rassurante et non
feinte,

Maison de bois immense peinte
en blanc, en jaune et en noir. Tout
auteur : des pins très hauts, élan-
cés, majestueux. À proximité : le
Inc, ic Memphrémegog géant étin- 

celait au soleil d'avril. Après m'avoir
fait visiter en tous sens la maison,
Maureen m'avait entraîné dans sa
chambre de jeune fille où elle m'a-
vait chargé les bras d'albums de
photographies retraçant son passé
le plus lointain jusqu’au plus immé-
diat et nous nous étions installés
dans une pièce de séjour à l'étage
pour feuilleter une à une chaque
page illustrant la vie de Maureen,
marquant par étapes l'incroyable
cheminement de. son épanouisse-
ment et de sa beauté à travers

‘vingt-trois années de vie. Souvent
elle souriait, quelques fois elle deve-
nait sérieuse mais jamais elle ne
s'attendrissait. Quand elle voyait pa-
raître, posant avec elle, d'anciens
boy-friend, elle tournait les pages
plus vite avec indifférence comme si
elle ne se lassait jamais de les écar-
ter. Après être retournés à sa
chambre ranger les albums, nous
avions passé un court mement al-
longés sur son lit à s étreindre
et à nous embrasser. La sonnerie
du téléphone seulé nous empêcha
d'aller plus loin. Elle s'étalt levée
pour dépondre et la conversation
qu'elle eut alors à voix basse avec
un personnage pour moi inconnu
avait suffi à détourner Maureen
d'un moment d'abandon qui reste-
ra pour toujours inachevé. Le coup
de téléphone l'avait changée. Elle
mé prépara un café, y versa du co-
gnac et me fit admirer par la suite,
une collection complète des plan-
ches d’Auduben : Birds of America
que son père lui avait laissée en hé-
ritage et qui avait sûrement une
grade valeur. Préoccupée, elle re-
garda l'heure à sa montre et cons
tata qu’il était temps de se rendre à
l'Auberge. Elle se maquilla et se
changea en vitesse et s'excusa en
me disant qu'elle me laisserait
quand même chez moi. Ce qu'elle a

fait mais en filant & une vitesse
dangereuse. Elle m'avait déposé à la

 

 

 

porte de mon shack et m’avait quit-
té sans aucune attention particuliè-
re.

Le soir de cette même journée,
je commis la faute irréparable.
Après avoir constaté qu'il me res
tait quelques dollars dans ua tiroir
de la cuisine je les pris et je me
rendis à l'Auberge prendre un ver-
re et dans le but bien évident de
revoir Maureen croyant que nous
pourrions encore passer quelques
heures ensemble après la fermetu-
re. Elle vint vers moi dès qu'elle
m'aperçut, Elle me dit :
— Pourquoi? Pourquoi es-tu

venu ? I! ne fallait pas. Maintenant
je dois te dire que je € te verrai
plus et ne me demande pas de rai-
sons, je n'en ai pas.

Mais il y en avait une. Quelques
minutes plus tard je m’aperçus
qu'un homme dans la quarataine
aux tempes grises l'attendait dans
un coin du bar, probablement fe
coup de téléphone de l'après-midi.
Je payai ma Heineken et je sortis.
Ainsi prit fin ma brève aventure
avec Maureen.

Marcel DUBE
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par. Monique Mathieu:

Tous les délices
“Le Bengladesh Curry House” a

dû connaître son heure de gloire
quand les troubles et la famine sé-
vissaient dans cet Etatd'Asie et que
nous, petits Québécois attendris,
prétions une oreille attentive à la
chanson de George Harrison “Ben-

gladesh”, ‘en versant- des larmes
bien nourries sur ces pauvres gens,

Il faut croire que le Bengladesh
“et ses misères sont toujours -pré-
sents à notre mémoire puisque le
restaurant lui, : survit. et vit
mêmetrès bien.

Le “Bengladesh Curry House”
s'est

heures d’Ouverture s'emplit des no-
tes ensorcelantes de la cithare et de

la flûte indienne. L'endroit n'est pas

de esdu du centre-ville qui, aux

‘ particulièrement joli et mise davan-
tage surlasobriété, voire la morisi-
té, quand il aurait facilement pu

‘ emprunter le décor bigarré d'un

“souk”.
La salle à manger en “L” débou-

“che sur les cuisines ferméesà la
clientèle par une porte plein cintre

Serge _
EYES mile

Genest

6h00-9h
9h30-11h30 4

Esof

installé au rez-de-chaussée
d’un. immeuble, vétuste, mais plein

 

- tendue de rideaux à embrasses:
. Une, fenêtre; dont l'arc sculpté rap-
pelle l’influence musulmane,s'éclai-
re le jour pour Se. fermer ie soirà
la rumeur de-la rue. Les murs ma-
rient à la boiserie un papier tentw.

‘red'un goût douteux dessinant des
es sur fondde velours noir.

Le système des banquêttes est en
vigueur au “Bengladesh Curry Hou-

’, seulement, on a pris la peinede
les cloisonner pour en faire de mini-
salons. particuliers’ égayés par des -
caoutchoucs et desphilodendrons.

De P'exotisme
à bon prix bo
“Le Bengladesh ‘Curry House”

est intéressant sur le plan cuisine.
Les plats proposés sont vendus à -
prix -fort abordables et susceptibles ;
de satisfaire tous -les budgets, et
fous- les appétits. Pour évitefYes
‘pertes de. temps et d'argent, lamais+
son adressé, eripremière page du
menu, des tables d'hôtes variées qui :

| comprennent unm’ -échäntillonnage
eueTRE|
kistahoriental. a

+ A FR -.a = : -
ag

11h30-13h00

PSLath er “
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3h00-14h30
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Chacune des ‘tables d'hôte cons-

‘titue unrepaséquilibré incfuant -po-

LE DIMANCHE—MONTREAL-MATIN, 11 AVRIL 1976

tage, entrée; plat de résistance et
dessert. Les esprits plus aventureux
pourrent pousser leur curiosité et
leur goût plus avant en consultant
‘les six autres pages du menu qui

groupent, sur un même ‘volet, les
‘différentes. préparations deJégu-
mes, viandes, volailles, fruits et.cé
réales.
“Comme je fie connais’pas.trés
bien la cuisine pakistanaise, j'ai re
féré m'en tenir à l’une des ta

son... et-je -n’ai pas euàle regret-
tercar, à l'instar des mets chinois,
lesmets pakistanais sont. volumi

; seuxetinnombrables.. .

“Pourcommencer, on m'aser
"Soupe Malligatawnÿ", dont j'ai Vu

|, Plusieurs versions Jasquici. Celle du.
“Bengiladesh Curry House” vaut
bien ‘les autres parce quefinale

| mentplus légère ef mieux relevée.
Préparée à baséde bouillän de poy-
le,la “Malligatawby”s'enrichit d'u

acques

4h30-17h00 |
30 Jh00-13h04

“ d'hôtes- mises eh relief par la mat

4
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. . . . + A ; : Le : 2 a : 7 - das
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rient
ne purée de lentilles à laquelle ona ‘
incorporé des épices orientales: ta-
marin,coriandre, cumin et... pou-
dre Chili. Si la texture est un peu
adipeuse (le bouillon n’avait pas été
dégraissé) le golit est par contre
fort agréable et surprenant.

Avant d'apporter les platsde ré
sistance, un “Bhoona Gosht” et un
“Currie au Boeuf”, on accumule sur-
la table sauces ou salades, aigres-
douces, piquantes ou très piquan-
tes -dans lesquelles le convive pour-
ra “faire trempette” au ré de sa
fantaisie.

Ainsi, aviehs-nous une salade
d'oignons, congombres et tomates,
une sauce “chptney” et une autre
aux “mango” verts dans
l'huile et la moutarde, dont il faut
‘se méfier si l'on- veut éviter- de se
“faire emporter le palais”. Le
‘’Bhoona Gosht” comporte des mor-
ceaux de boeuf :tepdres frits- avec
des tomates, du. piment fort et des
oignons eh rouelles, que l'établisse-
ment qualifie de -“légèrement “pf-
quant”. “Le Curriean Bocu£” gratis

Lr =

WERE
{13R00-1/h00
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_À ce stade du repas, nous n’avions
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pe sensiblement les mèmes ingré-
diènts, retranchant certaines épices
pour en ajouter d'autres. Le plat
d'aubergines “Bhaji” est servi a
part comme tous les autres plats
d'ailleurs. Petites et charnues, les
aubergines baignent dans une sauce
forte parfumée à la tomate et à l’oi-
gnon. “Le Riz Palao” est un riz-va-
peur au naturel, légèrement collant
sous la dent et le “Paratha”, que
mon compagnon a préféré au riz,
est une galette de pain de blé frite

dans l'huile végétale qui ressemble
beaucoup aux “tortillas” mexicaines.

pratiquement plus faim mais le mai-
tre d'hôtel, un Pakistanais “pure lai-
ne” a insisté pour que nous goû-
tions le “Poppadum”, un espèce de
biscuit mince et croustillant fait. de
légumes moulus, (lentilles, fèves, fa-
rine de” riz). =

Le “Dessert indien”, qui vient
mettre un terme à cet inépuisable
menu, est à découvrir. H s'agit de

 
 

 

                      

  
  

 

~

Photo Le Dimanche — Pierre VILLENEUVE

 
‘pruneaux de roses”, un fuit sucré
et un peu granuleux qui a un peu
l'aspect de l’'abricot. “Le Bengladesh
Curry House” le sert dans’ son si-
rop qu'on a délicatement épicé au
cours de la cuisson. Pour finir, un
thé-aux épices, dont la saveur frai-
che et parfumée vint éteindre dou-
cement le “feu” de nos palais et de

. nos estomacs. ;

BengladeshCurry House,

2075. rue Bishop,
ontréal, . .

Pour réservations : 844-5503, ’
Ouvert tous les jours de midi & 15 h et
de 17 h 30 à 23 heures, ;
Curriarie au Boeuf [boeuf eux légumes) -
Menu .
Soupe Malligatawny (soupe aux herbes à
base debouillon et lentilles). .
Bhoona Gosht .(boeux aux legumes épicé)
Currie au Boeuf (boeuf aux légumes).
Aubergines Bhajl (aubergines dent
tomates, poivrons et olgnons)
Riz Palao (riz-vapeur) CF
Paratha (galette de pain de blé)
Poppadum (biscuit aux légumes moulus)
Marinades (sauces piquantes et salades)
Dessert indien (fruits au sirop)
The aux épices,
Menu pour deux, sans vin, toutes taxes
comprises : $13.71. 
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MAINTENANTOUVERT _
SALLE À MANGER

ELEGANT
Le Mieiionpgothhoptd à Rose

situé au 2e étage de l'élégant

SPECIALITÉS: Qurf N° Turf 89.25
Plateau de fruits de mer $8.50

Libre service à notre comptoir de. salades
inclus avec repas: :

“Repas d'affaires, licence complète,
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SALLE DE RECEPTIONS
0 .

GRAND CHOIX DE VINS
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Part de vivre
par |. Bourdeau

ne culture
uibaigne

le sirop
dE4 ‘
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J'assistais, dimanche dernier, sur
les bords du Richelieu, au vernissa-

. Y at-
il_un autre mot moins chargé de
préjugés sociaux pour, désigner
quelqu’un qui crée ? Comme cet ar-
tiste je le connais bien, nous avons
‘eu souvent d'occasion de parler de
son ‘’métier’’: il est fait d’autant de
contingences tout à fait quotidien-

-nes et terre-à-terre que n'importe
quel “job” de n'importe qui. Si le
commun des mortels-ne se sent pas
poussé par le désir de mettre sur
toile ce qu'il ressent, au moins peut-
il comprendre le problème de mise
en marché et d'accueil d'une aqua-

. relle. Comme on ramène toujours
tout à soi, et que j'ai déjà sué der-

+,

rière des fournaux, je me suis dis
que la différence n’était pas si gran-
de entre la cuisine et la peinture.

Manger:
une activité culturelle

Il y a quelques années, un mai-
tre du verbe. québécois (on
n’écoute que ceux qui parlent) af-
firmait que les poètes avaient assu-
mé seuls la difficile ‘tâche de dire
notre être”; en d'autres; mots, il
préchait pour sa paroisse en dé-
nant aux autres créateurs la possi-
“bilité de dire aussi ce que nous
sommes. Une “tune” de Vigneault
ou un lancer de Guy Lafleur sont
autant une définition culturelle de
nous-mêmes que le dernier recueil
de poésie paru.

A. plus forte raison, fait partie
deia culture une activité que nous
exerçons trois fois par jour: man
gor, C'est tellement vrai qu'il est
des peuples que nous ne connais-
sons que
aux i que savens-nous de
leur cinéma, ‘de leur littérature? Les
préparatifs qui président au repas,

leur cuisine: pensez | “(ablutions, prière, tables, etc..), les

ans- 
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façons de préparer un plat, sont
autant de manières d'être face aux
monde,de l’apprivaiser, de l'utiliser.
La culture est-ce autre chose? Nos
ancêtres n'’allaïent pas chercher du
marbre à Carrare pour construire
leur maison, ni du palissandre pour
faire leurs meubles. Si vous songez
que le spaghetti est en passe de de-
wenir notreplat national, vous vous
rendez compte que dans le domaine

de la restaurdtion comme ailleurs,
notre culture fout le camp.

Les quelques restaurants québé-
cois existants essaient de nous faire
croire que nos grands-mères fai-

saient du ragoût de pattes et de la
tourtière leurs repas quotidiens. Le
seul petit vestige d’une civilisation
culinaire québécoise reste la cabane
à sucre; et nous y allens en touriste
une fois par an comme des étran-
æers. Pourtant tous en “gang” au-
tour d’une table, sans façon, nous
nous sentons plus nous mêmes que
dans le carcan protocolaire des
grands restaurants. Si notre être
gastronomique doit-être une cuisine

| communautaire, pourquoi aller

a

prendre des manières de table im-
portées?

Spatules et couteaux
Dans ses outils, le cuisinier se

rapproche du peintre; dans l'appel-
lation de ses créations il égale le
poète, dans ses alliances de saveur,
il rejoint l'harmonie de la musique,
mais tout ceci n’est que superficiel.
Le cuisinier est un authentique ar-
tiste dans sa manière très person-

‘nelle de reconstruire le monde.
Avec les mêmes ingrédients, le
même dosage, personne ne sortira
un plat qui a le même goût; pas
plus que devant un même paysage
le peintre ne tire un tableau sem-
blable. Cette explication a pour lui
de demystifier l'esprit mécanique
des livres de recettes. Une recette
c'est une , mais une tech.
nique ne fait pas ‘art, elle Jui per-
‘met d'enistèr. de

La: personne quieûtli
‘“dée de rassembier: dans unplat un
oeuf poché dans du sirop d’érable
à, à sa manière, construit un mon-
de . aussi important que la révolu-
‘ton impressionniste en peinture.
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Dans la mesure où ses compatriotes
se sont reconnus dans cette alliance
de goût il a fait un acte culturel au-
trement plus profond et enraciné
que la création d’un musée. On de-
vrait toujours aborder une cuisine
étrangère avec énormément de res-
pect, car elle est faite du rapport
‘culinaire d’un peuple avec son envi-
ronnement.' Il est un fait curieux:
alors que, dans beaucoup de domai- -
nes, chanson, cinéma, théâtre, etc.
tout le monde nous reconnaît com-
me up pays d'une vitalité créatrice
étonnanteet très identifiée, en ma-
tière de cuisine nous nous reposons
sur les autres.»

Il serait grand temps qu'on
prenne conscience: que le McDonald
et autres Howard Johnson n'ont ja-
‘mais fait partie de notre décor, pas
plus queles escargots ou les cuisses
de. grenouilles. Bica xûr, devant un
bon Mamburger, on se sent parfois |
de culture américaine, de temps en
temps notre souche nous
fait saliver, mais entre les deux il ne

“ nous reste pas."grand place. pour
nous affirmer.  


